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LA VOIX DES ÉVÊQUES 


Le devoir civique et le devoir social 


Lettre pastorale deS.Em. le card. Maurin 
Archevêque de Lyon et de Vienne. 


S. Em. le card. Maunin a adressé au clergé et 
aux fidèles de son diocèse la lettre ci-après, suivie 
d'un mandement, pour le Carême 1926 : 


Nos TRÈS GHERs FRÈRES, 


À peine sorti des horreurs de la plus sanglante des 
guerres, notre malheureux pays passe par une crise 
morale et financière qui ne peut manquer de le 
conduire à la révolution, à l'anarchie et à la ruine, 
si l’on n'y rétablit le sentiment et la pratique du 
devoir, si la confiance n'y renaît et si l'on ne se 
décide enfin à entrer dans la voie des économies 
que la situation présente réclame impérieusement. 

Les pouvoirs publics ont plusieurs fois, au cours 
de ces dernières années, demandé aux évèques d'in- 
tervenir auprès des catholiques de leur diocèse et 
de les inviler à verser l'or nécessaire à la défense 
et au relèvement de Ja patrie. Tous l'ont fait loya- 
lement ct sans la moindre hésitation, persuadés 
qu'ils étaient de ne pas s'écarter, par là, de leur 
rôle et de se montrer, en même temps, de bons et 
loyaux serviteurs du pays. 

C'est encore la religion et la France que Nous 
entendons et croyons servir en venant, au début de 
ce carême, vous exhorter à l’accomplissement d’un 
double devoir qui s'impose actuellement à nous : le 
devoir civique et le devoir social. ’ 


LE DEVOIR CIVIQUE 


Obéissance due à l’autorité constituée (1), 


L'homme, Nos très chers Frères, n’est pas un être 
isolé dans le monde. Comme l'enseigne le Pape 
Léon XII (2), il est, par sa nature même, contraint 
de vivre en société. En effet, abandonné à ses propres 
ressources, il ne peut ni pleinement se procurer ce 


qui est nécessaire à la vie ni acquérir la perfection 


de l'esprit et du cœur. Aussi Ja Providence l’a-t-il 
fait pour s'unir à ses semblables en une société tant 


_ domestique que civile, et c'est là seulement qu'il 


trouve ce qu'il faut à la perfection de l’existence. 
Mais, ajoute le même Pontife, comme nulle société 
ne saurait exister sans un chef suprême qui imprime 
à chacun une même impulsion efficace vers un but 
commun, il en résulte que les hommes constitués 
en société ont besoin d'une autorité pour les ré£ir, 


(1) Les sous-titres sont ajoutés par la D. C. 
(2) Encyclique Immortæle Dei [éd. Bonne Presse, II, 
p. 19]. (Les notes, sauf indication contraire, appartiennent 
au. document.) ù £ 


autorité qui, aussi bien que la société elle-même 
procède de la nature. 1 

Et, comme Dieu seul est le vrai souverain de toute 
choses, toutes doivent lui être soumises et lui obén 
de telle sorte que quiconque a le droit de co 
mander ne tient ce droit que de Dieu, chef suprémé 
de tous, selon cette parole : Non est enim potesl®l 
nisi a Deo (1). Ce principe une fois établi, il 
facile de comprendre que nous devons le respectw 
l’obéissance à tout pouvoir légitimement constitut 
pourvu que ce qu'il nous commande soit confol 
au bien commun et ne viole aucun droit supérieli 

Aux exigences du droit naturel viennent po 
nous s'ajouter les enseignements de Notre-Seignek 
Jésus-Christ et des apôtres. Vous connaissez 4 
parole du Maître : « Rendez à César ce qui est 
César. » (2) Saint Paul, après avoir dit que 
prince est le ministre de Dieu, ajoute : « Il est dom 
nécessaire que vous lui soyez soumis, non seuleme 
par la crainte de sa colère, mais encore par l’obl 
gation de votre conscience. » (3) Saint Pierre 
écrit de son côté : « Soyez donc soumis, p 
l'amour de Dieu, à l’ordre qui est élabli parmi 
hommes : soyez soumis am roi comme à celui q 
a la puissance suprême ; et aut gouverneurs com 
étant envoyés par lui pour châlier les maljaileumk 
et approuver les gens de bien. » (4) Et même qua 
les dépositaires du pouvoir ne sont pas irréprochable 
on n'en est pas moins tenu de respecter en eux lei 
charge ect leur ministère. Aussi les premiers ch 
tiens obéissaient-ils aux ordres légitimes des emp 
reurs, ceux-ci fussent-ils des Néron. C’est l'esprit 4 
christiañisme de faire respecter les pouvoirs établi 
avec une espèce de religion que Tertullien appe 
« la religion de la seconde majesté » (5). N'esfs 
pas, dès lors, une étrange aberration de regarde 
comme des ennemis de la société ceux qui s'inspiret 
de telles leçons ? 


"\f 
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Devoir électoral. 


Les intérêts de la religion et de la patrie 
obligent à voter, et à bien voter. 


Ayant, Nos très chers Frères, à vous entre 
du devoir civique, Nous ne pouvons passer com » î 
tement sous silence le devoir électoral. La conscient 
vous fait habituellement une obligation d’exercer#| 
droit de vote que vous tenez de la-Constitution 4 
notre pays. Nous avons eu plusieurs fois l’occasi 
de vous le dire ! droït et devoir sont ici deux term | 
corrélatifs. Il faut voter, et bien voter puisqu'il 
va ordinairement des graves intérêts de la religiel 
et de la patrie. 


Devoir fiscal. | 
L'accomplir, quelque onéreux qu'il puisse être. K 


Mais Nous ne voulons pas aujourd’hui insister sn 
ce point, et Nous passons immédiatement am d 
fiscal, qui est l'objet des grandes préoccupatie 

(1) Rom. x, 1. 

(2) Matth. xxu, 2. 

(3). Rom. xt 5: Eu à 

(4) I. Petr. 5, 13, 14. 


(6) Cf. Bossurr, Politique de l'Ecriture Sainte iv. 
art. 2, prop. 3°. , 


BE 
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he onéreux qu’il puisse être, vons ne 
pas de l’accomplir. La liquidation de la 
fait peser sur notre pays des charges écra- 
Il faut que la France fasse honneur à ses 
sements, et nous devons l'y aider. La morale 
enne, comme la morale naturelle et en par- 
accord avec elle, pose en principe qu'il y a là 
mous une obligation de conscience. Et que 
t bien être d'ailleurs les sacrifices d'argent 
De pendant la guerre, nos soldats ont . 
sement et si largement payé l'impôt du sang ? 
mier appel, ils ont volé au secours de la 
et l'ont délivrée de l’invasion étrangère. Nous 
| tous également, à cette heure, chacun pro- 
dellement à ses ressources, nous employer à 
tre à flot et à la rendre prospère. Sans doute, 
& saurait refuser aux pouvoirs publies le droit 
oser, quand les circonstances l’exigent, des 
ions forcées ; mais comme il serait préférable 
oir obtenir l'adhésion spontanée du peuple! 


La contribution volontaire. 


d l'Eglise de France avait un patrimoine, 
w'hésitait pas, dans les temps de disette, de 
e ou de calamités publiques, à venir financiè- 
nt au secours de l'Etat. C’est ainsi, pour ne 
qu'un exemple, qu'en 1780 l'assemblée du 
6 yota pour la guerre d'Amérique une somme 
gnte millions, dont quatorze à titre de simple 
et seize en don gratuit. Puissent nos amis 
mer ne pas avoir perdu le souvenir de l’aide 
fut alors apportée par la France et ne pas 
trer trop exigeants dans leurs revendications 

s! 


ins l'impuissance où la persécution Nous a mis 
iouveler les gestes d'autrefois, Nous n'avons pas 
d’applaudir à la louable initiative d’un cer- 
mbre de groupements professionnels, et Nous 
ons ardemment que ce bel exemple provoque, 
outes les classes et tous les rangs de la société, 
an généreux capable de restaurer la situation 
e de la France et de rétablir son crédit. 

à nous, iniquement spoliés, nous saurons, 
notre présente détresse, consentir les sacri- 
æxigés par les circonstances. Nous accepterons, 
mauvaise grâce, que les impôts, déjà si lourds, 
, S'il est reconnu que l’on ne peut faire autre- 
, alourdis encore. C'est, en effet, sur la géné- 
actuelle et non sur es générations futures 
oït peser la plus grande partie de la charge. 
“: urquoi le système de l'impôt est, en soi, 
rable à celui de l'emprunt et, quand ce der- 
fox, il faut que l’on songe, en même 
“aux moyens de l’amortir dans le plus bref 

ible. 


t doit répondre à une vraie nécessité. 


s, si nous sommes prêts à remplir intégrale- 
e devoir fiscal, nous avons le droit d’exiger 
gent versé dans les caisses publiques ne 
pas, une fois encore, à nous combattre et ne 
pas dans un gouffre sans fond. 
que l'impôt soit légitime et obligatoire ïl 
bsolument qu'il réponde au bien commun et 
yraie nécessité. Aucun Gouvernement, quel 
n’a un pouvoir direct sur les biens des parti- 
Il ne peut donc, comme l'enseigne saint 
leur imposer des charges qui, n'étant pas exi- 
Je bien commun, serviraient plutôt à satis- 
ñ upidité ou son amour de la gloire (r). Des lois 
ent de tels impôts, ajoute le saint docteur, 


Ë 


es Ou estions Actuelles » 


seraient plutôt des actes de violence que da lois, 

En temps, de crise financière surtout, un Gouver- 
nement sage doit rigoureusement s'interdire les 
dépenses somptuairés qu'il ne peut, tout au plus, 
se permettre que dans les périodes de prospérité. 


I doit être réparti avec équité, 
suivant les ressources et les intérêts des contribuables. 


Le prélèvement des impôts n'ayant sa raison d’être 
et sa justification que dans la nécessité où est l'Etat 
d’y recourir pour assurer le bien commun, il en 
résulte que tous les citoyens participant à ce bien 
doïvent, par cela même, contribuer aux impôts dans 
la mesure de leurs ressources. Toutefois, ceux qui 
sont vraiment pauvres en sont, par le seul fait de 
leur situation, exemptés, car on ne saurait exiger 
d'un père de famille qu’il retranche à ses enfants 
le morceau de pain dont ils ont un absolu besoin. 
Pour les autres, l’impôt ne sera légitime que s'ü 
est équitablement réparti entre tous. On demandera 
plus au riche non seulement parce qu'il peut sup- 
porter davantage, mais aussi parce qu'il a plus d'in- 
térêts engagés. Les principales dépenses de l'Etat 
sonf nécessitées par le maintien de l’ordre et de la 
paix publique. Le riche qui a beaucoup de biens 
profite plus par là même de l’ordre et de la paix 
qui assurent la conservation de ses biens et en 
facilitent l'accroissement. 

Toutefois, s’il est vrai que le droit de la classe 


moyenne et laborieuse à l'existence l'emporte sur LUE 


le droit du riche à une aisance superflue et si cette 
considération semble à quelques moralistes être 
nature à justifier le système de l'impôt mod 
ment progressif, il reste certain que l'Etat ne pour- 
rait, sans commettre une injustice, faire porter 
presque tout le poids des charges publiques sur 
une infime minorité de contribuables. Les gouver- 
nements démocratiques sont trop souvent exposés, 
dans des vues politiques et pour des intérêts de 
parti, à dégrever outre mesure une catégorie 
importante de citoyens et à en surcharger une autre 
au point de porter atteinte au droit inviolable de 
propriété. « C'est, comme l’a fait observer le pape 
Léon XIII, un droit que l'autorité publique ne peut 
abolir. Tout ce qu’elle peut, c'est d'en tempérer 
l'usage et de le concilier avec le bien commun. C'est 
pourquoi elle agit contre la justice et l'humanité 
lorsque, sous le nom d'impôts, elle grève démesuré- 
ment les biens des particuliers. » (1) 

Toute taxation arbitraire, en même {emps qu'elle 
est contraire au droit naturel, est dommageable à 
l'intérêt public et à la prospérité de l'Etat (2) ; une 
fiscalité excessive risque de tarir la source des recettes 
et ne tarde pas à compromettre l’activité économique 
du pays. On l’a dit avec raison, chaque fois que 
l'impôt dépasse une limite raisonnable, il se dévore 


lui-même. On ne saurait alors, en conscience, rigou- * 


reusement condamner la résistance passive, la dis- 
simulation ni l'évasion des capitaux. 

Bien que Nous n’'ayons pas à Nous prononcer sur 
la préférence à donner au système des impôts directs 
ou des impôts indirects, question qui relève, en soi, 


plutôt de l’économie politique que de la morale, il 


Nous paraît cependant indéniable que, quand on a 
demandé aux impôts directs tout ce qu'ils peuvent 
produire et que le bien commun exige de nouveaux 
sacrifices, c’est aux impôts indirects qu'il faut néces- 
sairement recourir, pourvu qu’on ait soin d’exempter 
les objets de première nécessité. | 


(CR Encyclique Rerum novarum Téd- Bonne Presse, Il, 


‘e) te Douer ve Vonces, L'impôt et les théologiens, p. 26. 
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Remèdes à la situation critique ee 


Des économies mieux appropriées. 


L'un des grands remèdes à la situation critique 
que nous traversons se trouve incontestablement dans 
le retour à la confiance et l’un des premiers devoirs 
de l'Etat est de comprimer les dépenses et de réa- 
liser les économies qui peuvent se concilier avec 
l’accomplissement de sa mission. Nous ne désirons 
pas toutefois — car ce serait contraire à la justice 
— qu’il se permette d'opérer sur le traitement de 
ses fonctionnaires des réductions semblables à celles 
qu’il vient de décréter pour l’aumônerie des prisons 
de Lyon, dont le service est cependant assez chargé. 
L'ancien aumônier recevait un traitement annuel de 
Boo francs pour chacune des deux prisons. Le 
nouvel aumônier a été informé que son traitement 
a été ramené à 300 francs, ce qui fait moins d’un 
franc par jour pour chaque prison. Mais que les 
fonctionnaires se rassurent. L’attitude du Gouverne- 
ment diffère suivant la nature des emplois et la qua- 
lité des employés. Il semble n’avoir le sens et le 
goût des économies que lorsqu'il n’a pas à redouter 
une grève et qu’il n’attend aucun service électoral. 
Ce qu'il faut réclamer impérieusement, c’est qu'il 
mette fin au gaspillage. 


Une administration juste et sage. 
L'affaire du Séminaire Saint-Irénée et de la maison des Minimes. 


On a trop oublié que, grâce à une sage et pré- 
voyante administration, la France de 1875, après 
ir liquidé les charges imposées par la désastreuse 
li de 1870, avait des budgets inférieurs de deux 
milliards aux budgets de 1911 et 1912 et qu’en adop- 
tant une attitude toute contraire les Gouvernements 
qui se sont succédé depuis 1880 ont régulièrement 
accru, chaque année, les impôts et la dette, que les 
budgets, démesurément gonflés, n’ont jamais, depuis 


lors, été tenus en équilibre et que pour combler 
le déficit il a fallu constamment recourir aux 
_ emprunts. 


Ce ne sont pas les confiscations de 1901 et 1905 
qui ont enrichi le pays ; une fois de plus, il a été 
prouvé que le bien mal acquis ne profite jamais. 
On a pu croire un moment que la terrible leçon 
de la guerre allait porter des fruits de sagesse et 
-de modération. Hélas! l’accalmie a été de bien 
courte durée et le pouvoir civil n’a su ni revenir 
au sentiment de la justice ni pratiquer l’économie. 
On sait que, dans la nécessité où Nous étions de 
Nous procurer les établissements indispensables au 
recrutement et à l'instruction du clergé, Nous 
sommes entré en pourparlers avec le ministère et 
l'Administration des .hospices en vue d'acquérir le 
Séminaire Saint-Irénée et la maison des Minimes. 
Des promesses formelles, notamment en ce qui con- 
cerne le Séminaire, Nous ont été faites. Si on les 
avait tenues, les caisses de l’État en auraient béné- 
ficié pour la somme d'environ deux millions, un 
million qui y serait entré et un autre million qui 
n’en serait pas sorti, l'Etat n'ayant pas eu alors à 
prendre à sa charge une grande partie des frais que 
l’on regarde comme nécessaires pour adapter le Sémi- 
naire à sa nouvelle destination. Le Gouvernement 
qui à suivi les élections du 11 mai 1924 s’est dérobé 
aux engagements pris par celui qui l'avait précédé 

°et a refusé ainsi tout à la fois de se prêter à la 
réparation au moins partielle d’un passé douloureux 
et de conclure un marché qui ne manquait pas 
d’être assez avantageux pour les finances de l'Etat. 
Et l’on osera venir ensuite mettre solennellement ses 
adversaires au défi de trouver dans une carrière 


. administrative assez longue un seul acte d'injustice 


directe, y compris — nous serions presque 


contre les ne ‘De telles manifestatioi 
sauraient obscureir. la vérité et supprimer. d 
qui éclatent à tous les yeux. Il n’en rester 
moins que les gouvernements de parti se fon 
de scrupule de violer, en même temps, les règl 
la justice et d’une sage administration. 


"abandon de certains monopoles, y compris celui de l'enseigr 


Il est certain, Nos très chers Frères, que l’F 
de nos jours, une tendance marquée à s’attrib 
fonctions qui ne sont pas les siennes et qu'à 
points de vue il vaudrait mieux abandonner à 
tiative privée, capable de les remplir d’une 
moins rigide et plus économique. L'Etat, n'é 
sa nature ni commerçant, ni industriel, ni 
teur, devrait renoncer à un certain nombre de 
nopoles ou, tout au moins, à leur explof 


de dire surtout — le monopole de fait de 1 
gnement. Le budget de l'instruction publique, 
en 1869, était d'environ trente millions, attei 
dépasse aujourd’hui le milliard. Et, nonobst: 
gravité de Ja crise financière, on parle d'é 
l’école unique, alors que la réalisation de ce 
injuste et inopportun obligerait à doubler, 
même à tripler ou quadrupler la dépense | 


Devoirs et droits de l’État en matière d’enseigneme 
La question des subventions scolaires. 


C’est également une faute économique, po 
pas dire une faute tout court, que d’avoir 
exonérer de toute rétribution scolaire les 
qui peuvent payer et d’avoir supprimé le com 
d’un enseignement bien moins dispendieux et 
ment fécond en bons résultats. Que l'Etat fa 
l’enseignement, c’est bien ; qu’il encourage les 
de famille et les aide à remplir leur devoir en 
nant des subsides, équitablement répartis, a 
gents et à ceux qui ont de lourdes charges, h e 
il reste dans son rôle. Il lui appartient mên 
chercher à réduire le nombre des illettrés dé 
plus large mesure possible, surtout quand : 
entouré de voisins qui n’en ont pas ou €E 
moins, car un peuple illettré sera presque où 
battu sur le terrain de l’ordre économique ue | 
par un peuple letiré. Et comme, d’autre par 
certain degré d'instruction élémentairé pari 
de nos jours, indispensable pour faire son dl 
dans la vie, on peut et l’on doit admettre qui 
parents qui, sans des raisons majeures, en prive 
leurs enfants manqueraient sur ce point gray 
à leur devoir et que, dès lors, l'Etat serait ax 
à employer contre eux la contrainte morale 
les obliger à le remplir. En outre, lorsque 15 
tive privée se montre impuissante, par ses 
ressources, à donner l'instruction dans la ‘4 
proportionnée aux besoins.des temps, il est : 
même nécessaire que l'Etat la supplée et la. 
plète par l’organisation d’un service public d' 
gnement ; mais il doit alors scrupuleusement 
tout ce qui serait contraire à la justice, à la rel 
à la vraie liberté et ne pas réserver, par ex 
aux seuls maîtres de ses propres établissen er» | 
subventions alimentées par l'argent de tous les: 
tribuables (1). 4 


L'absence de toute surenchère en matière #’, asia 


Dé. D. contes: ae DT AE ef M © Mon ce EE LE TS 
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Il est encore un double service dont il ne: 
certainement pas que l'Etat se désintéresse, 
dans l’accomplissement duquel il est a 


(x) Cf. Le Sorrais], Diclionn. apologétic 


col. 927. s Te Po 98 


es 54 
er_à Ses x 


on, à savoir le service de protection spé- 
vis des classes inférieures et le service 
faisance vis-à-vis des indigents. Certes, les 
sociales ont une grande importance, et nous 
voir dans la seconde partie de cette instruc- 
les graves obligations de charité et même 
de justice elles sont de nature à nous 
Mais là, dans une démocratie surtout, les 
ants, pour se rendre populaires, cèdent trop 
ers à la tentation de faire devant les foules 
nd geste d’une générosité qui ne leur coûte 
qui leur sera payée en acclamations et en 
faveur. Ils prennent facilement des mesures 
ont naître au sein des classes laborieuses des 
nces illusoires, des exigences dangereuses, 
ont en elles le goût de l’épargne et l'esprit 
prévoyance et qui risquent enfin de provo- 
surenchère, surtout pendant les périodes élec- 


s'agisse de l’organisation des assurances 
ou des œuvres d'assistance, sans nier le 
intervention de l’Etat que l'exigence du bien 
peut rendre nécessaire, Nous estimons que sa 
n, une fois le principe de l'obligation établi 
conirôle assuré, est moins de faire par lui- 
que de susciter et de favoriser le concours de 
xouements et d'utiles auxiliaires qui, rédui- 
sa part de contribution obligatoire, Jui feront 
r une surcharge de dépenses et une surcharge 


s (). - 
LE DEVOIR SOCIAL. S 


a doctrine de l'Évangile et de l'Église 
capable de diriger les hommes vers le bien. 


sommes ainsi amené, Nos très chers Frères, 
entretenir d’un autre de vos devoirs, le devoir 
L'homme, avons-Nous dit, n'est pas un être 
ans le monde. Il est, tant par sa nature que 
_ nécessité, ratiaché de mille manières à ses 
es. À chaque pas de la vie, il rencontre le 
: dans la famille, dans la société civile, 
use et professionnelle. De là découlent une 
ance mutuelle des hommes entre eux et une 
presque infinie de devoirs, les uns imposés 
ustice, les autres par la charité. I1 Nous fau- 
crire fout un volume si Nous voulions passer 
ces multiples devoirs. Nous Nous bornerons 
vous rappeler ceux qui Nous paraissent mieux 
re aux besoins des temps présents. 

"observateur impartial et tant soit peu clair- 
est obligé de reconnaître que la question 
est aujourd’hui d’une particulière gravité. 
reuses sont les causes du mal et tout à la fois 
e religieux et moral et d'ordre économique. 
ion a fait dans les masses populaires des 
profonds. Les regards et les cœurs se sont 
rs claires visions de la foi, des sublimes 
s du ciel pour s'attacher uniquement aux 


‘industrie et-les finances, les saintes et salu- 
ions de justice, d’honnêteté professionnelle, 
té et de devoirs d'état sont mises en discus- 
en péril. La société court irrémédiablement 
e si elle ne revient à la pure doctrine de 
Fi de l'Eglise qui, seule, met les hommes 

- de principes capables de les diriger 
voie du bien, d'apaiser les conflits qui 
Pare eux ét de faire régnef la concorde 
PA 


es et aux jouissances d'ici-bas. Dans le com-. 


La justice, règle des relations sociales. 


Respect, par le patron et l'ouvrier, 
de leurs obligations réciproques. 


Dans les relations sociales, Nos très chers Frères, 
il importe avant tout de sauvegarder les droits de . 
la justice. Il faut rendre exactement à chacun ce qui 
lui est dû, tenir les engagements qu’on a pris, 
réparer les torts &E les dommages qu'on a causés, de 
telle sorte que les deux plateaux de la balance soient 
toujours en parfait équilibre. La justice est violée 
quand un patron ne donne pas à ses ouvriers le 
salaire qui convient. « Sans doute, pour en-fixer la 
juste mesure, a dit Léon XIII (x), il y a de nombreux 
points de vue à considérer ; mais d’une manière 
- générale, que le riche et le patron se souviennent 
qu’exploiter la pauvreté et la misère et spéculer sur 
lindigence sont choses que réprouvent également les 
lois divines et humaines. Ce qui serait un crime à 
crier vengeance au ciel serait de priver quelqu'un 
du prix de ses labeurs. 
» vous avez dérobé à vos ouvriers crie contre vous, et 
» que leur clameur est montée jusqu'aux oreilles du 
» Dien des armées (2). » Il violerait encore la justice 
celui qui, d’une façon habituelle et dans des condi- 
tions normales, imposerait à ses subordonnés un 
travail au-dessus de leurs forces ou en désaccord ayec 
leur âge ou leur sexe, celui qui, ne tenant aucun 
compte des intérêts spirituels de l’ouvrier et du 
bien de son âme, ne lui laisserait pas le loisir de 


remplir, en temps utile, ses devoirs religieux, celui, 


dit encore Léon XIII (3}, qui se permettrait « tout 
acte, toute fraude, toute manœuvre usuraire pouvant 


porter atteinte à l'épargne du prolétaire, et cela - 


d'autant plus que celui-ci est moins apte à se défendre 
et que son avoir, pour être de minime importance, 
revêt un caractère plus sacré ». On pourrait facile- 
ment multiplier les exemples. 

La vertu de justice oblige également l’ouvrier « à 
fournir intégralement et fidèlement tout le travail 
auquel ïl s’est engagé par contrat libre et conforme 
à Féquité ; à ne pas léser son patron ni dans ses 
biéns ni dans sa personne; à ne point recourir à 
la viclence et aux séditions pour faire aboutir des 
revendications même légitimes » (4). - 


Respect, protection et extension du droit de se 


Améliorer la condition matérielle des travailleurs, È 


rendre leur sort moins dur, c’est le vœu le plus cher 


« Voilà que le salaire que 


de l'Eglise ; mais, à l'encontre des hommes pervers — 7 


qui font naître en eux des espérances trompeuses ef. 
leur font de grandes promesses qui 


aboutir qu’à de stériles regrets, à la révolution et à 
l'égalité dans la misère, elle leur enseigne que les … 
hommes sont naturellement dissemblables par les Æ 


ONE | 
ne sauraient = 


ré 


_existe même dans la possession des biens et que le ES 


droit de propriété, fondé sur la nature, doit être — 
respecté et être maintenu intact et inviolable dense 
la main de ceux qui en jouissent légitimement (5). 

Ce qui est de nature, Nos très chers Frères, à rendre 
un peuple heureux et prospère, ce ne sont pas les 
atteintes sournoiïses ou directes portées au droit de 
propriété : c’esty au contraire, la protection et l’ex- 


tension de ce droit: Il. _ Le la Re wi 


TT 


- (1) Rerum Novarum [éd. Bonns Presse, III, p. 35j. de + : 


(2) Lac. v, 4. È 
(3) Rerum Novarum [éd. Bonne Presse, I, P 75 ee e 
de la D. C.) 
> (4) Rerum Novarum [éd. floutie Presse, II, : 331. = 
; Sd x Léox XIH, encyclique Quod apostolici: h éd. Bonne 4 
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_ relativement facile de la 


_ de faire un grand eff 
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de manière que l'ouvrier puisse recevoir un salaire - 


qui lui permette non seulement de subvenir à ses 
besoins et à ceux de sa famille, mais encore de se 
constituer, au moyen de sages économies, un patri- 
moine qui lui serve pour les mauvais jours et la 
vieillesse et qu’il transmettra à sa postérité. Les biens 
seraient alors plus équitablement répartis, l’abîme 
qui sépare l’opulence de la misère serait comblé, la 
lutte entre kes deux classes serait à peu près sup- 
primée et le pays retrouverait l'abondance et la 
sécurité. 
Un devoir d'équité : 
l'organisation des assurances sociales. 


On se préoccupe aujourd’hui et à bon droit du 
problème des assurances sociales. Il faut, 
Nous l’avons dit, une fois le principe de l'obligation 
établi et le contrôle assuré, en chercher la solution 
moins dans une intervention rigide et une admi- 
mistration coûteuse du pouvoir civil que dans l’orga- 
nisation professionnelle. Là où les efforts isolés sont 
mpuissants, l’union entre les différents corps con- 
stitués d’une même ville, d’une même région, d'un 
même pays devient une force capable de produire 
d’heureux et féconds résultats. On l’a bien vu pour 
le sursalaire familial. Un chef d’industrie n'aurait 
pu, eans s’exposer à la ruine, introduire seul dans 
ses usines celte innovation opportune ; une fois 
Fadhésion à peu près générale obtenue, il devenait 
réaliser au moyen des 
caisses de compensation. Pourquoi n’en serait-il pas 
de même pour les assurances sociales grâce à l’ac- 
tion combinée des patrons et des ouvriers ? Ceux-ci 
y sont directement intéressés, et il semble qu’à raison 
de lélévation du taux des salaires l'épargne soit 
actuellement an pouvoir d’un grand nombre à la 
condition qu'ils sachent supprimer les obstacles, 
notamment l'alcoolisme, et que la mère de famille 
reçoïive une bonne formation ménagère. Mais il est 
également du devoir des patrons, devoir de charité 
et d'équité, smon de justice, de les y aïder en leur 
prêtant leur concours. Les patrons n’ont-ils pas 
d’ailleurs un véritable intérêt à rendre meilleure la 
condition de leurs ouvriers, à les attacher solidement 
par le goût et par le cœur à un métier qu’ils aïme- 
ront s’il leur donne la sécurité pour le présent et 
lavenir 


C'est dans cet esprit d'équité 
qu'a été fondée la Mutuelle ecclésiastique de Lyon. 


C’est le sentiment de Notre responsabilité, Nos 
très chers Frères, c'est la conscience d'un devoir 


non seulement de reconnaissance, mais d'équité à 


remplir vis-à-vis de Nos prêtres et vis-à-vis des 
maîtres et maîtresses de l’enseignement libre, qui 
nous a inspiré la pensée de fonder la mutualité 
ecclésiastique, de faire racheter par elle la maison de 
retraite de Vernaison et de favoriser la création d’un 
syndicat de professeurs en vue d'assurer des avan- 
tages analogues à ceux et à celles qui se dévouent 
à l'instruction chrétienne de la jeunesse. Puisque 
PEtat, pourtant si prodigue des deniers publics, 


- s’obstine, par une injustice manifeste, à tenir ses 
caisses rigoureusement fermées à cebte catégorie de 


bons serviteurs de la France, il Nous a semblé que 


les catholiques du diocèse et Nous avions à nous 


acquitter d’une dette à leur égard. Comme Nos 
prêtres, les instituteurs et institutrices libres sont, 
au point de vue du traitement, les moins favorisés 
parmi les travailleurs. Ils ont tout juste de quoi 
vivre au jour le jour. On ne peut done leur demander 
ort pour assurer leur avenir. 
Le syndicat n’a pas cru devoir cependant, et cela 


comme , 


| Ie besoin : 


à juste titre, les disvenser d’une faible contrih 
personnelle. Ceux qui, dès l’âge de vingt ans, && 
annuellement versé la modique somme de 52 ff 
pourront, gräce aux trois éléments combinés 


/ retraites ouvrières, des mutualités de Lyon 


Saint-Etienne et de la caisse syndicale, jouir 
pension de retraite de 2 500 à 3 000 francs q 
ils auront atteint leur soixantième année. Les 
tutrices sans famille ont, dès maintenant, à leur 
posilion la maison de retraite de Sainte- 
lès-Vienne, où, sous un climat tempéré et dank 
site ravissant, elles peuvent voir s’écouler leur # 
lesse dans un calme relativement parfait après à 
une vie de labeur et de dévouement con 
une œuvre méritoire entre toutes. Nous 
demandé aux enfants qui fréquentent nos 
verser annuellement la faible contribution de 3 

à la caisse de retraite que le syndicat a con: 
La plupart ont déjà répondu à cet appel, qui, 
en avons la conviction, sera bientôt entendu de 
Les associations de famille et, d’une façon g 

les catholiques du diocèse, dévoués à la c 
l’enseignement chrétien, trouveront là une ex 
occasion d'exercer le devoir social de la chari 


1 


L'exercice de la charité. ; 
Il constitue pour le riche un devoir Sat | 


Il ne suffit pas, en effet, Nos très chers 
pour se croire à l'égard du prochain libre de 
obligation, de pouvoir se rendre le témoignage q* 
a pratiqué la justice, Sans doute, cette vertu € 
mande d’une façon plus impérieuse ; elle est 
fondement nécessaire de l'ordre social et, au 
quand il s’agit de la justice commutative, elle 
rise de la part des pouvoirs publics l’emploi 
contrainte contre ses violateurs. La charité, au 
traire, est libre en ce sens qu ‘on ne peut l’i 
par la force et qu’en dehors du cas d'extrême 
sité le here n f.; a pas un droit absolu. 
n'en est pas de même au regard de Dieu, qui 
fait l’un des grands commandements de la 
loï, qui est une loi d'amour. Aussi, kes Papes 
théologiens nous enseignent-ils qu'il ÿ a une 
table obligalion pour le riche de donner son 
flu aux pauvres. Ecoutons encore ici la parole 
risée de’ Léon XIII dans l’encyclique plusieurs 
citée (1). « Sans doute, nous dit celui qu” 
appelé le Pape des ouvriers, nul n’est tenu de 
lager le prochain en prenant sur son nécessairt 
sur celui de sa famille, ni même de rien retrant 
de ce que les convenances ou la bienséance impe 
à sa personne : Nul, en effet, ne doit vivre com 
rement aux convenances (2). Mais dès qu'on a & 
samment donné à la nécessité et au décorum, c* 
devoir de donner du superflu à ceux qui sont 1 
« Ce qui reste, donnez-le en aumône. » 
C'est un devoir, non pas de stricte justice, 
charité chrétienne ; un devoir, par conséquent, 
on ne peut poursuivre J’accomplissement pe 
voies de Ja justice humaine, Mais, au-dessus du 
ment de l’homme et de ses lois, il y a la Joi 


jugement de Jésus-Christ, notre Dieu, qui nous 
+ 


suade de toutes les manières de faire “habit 
Faumêône (4) : « Il y a plus de bonheur, 
» donner qu’à recevoir » et le Seigneur tiendra 


(x) Rerum Novarum [éd. Bonne Presse, III 
théologique, 


LA 37) 

(2) Saint Tromas, Somme Hi Ne à 

6. (Note de la D. C.) 
(3) Luc. x1, 4r. 


(4) Act. xx, 35. 
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ou refusée à lui-même ftmidne qu'on aura 
ou refusée aux pauvres. « Chaque fois que vous 
ez fait ce bien à l’un des ne c’est à moi- 


même que vous l'avez fait (x). CES 


4 Pour [remplir pleinement sa fonction sociale, 
£ la charité doit pouvoir s'exercer librement. 


HN n'y a donc pas de doute possible. La charité 
st un devoir et un devoir rigoureux. Mais pour 
e la charité.remplisse la plénitude de sa fonction 
le, plusieurs conditions sont requises. La pre- 
ière, c’est la liberté. En France, la charilé privée 
est heurtée jusqu'ici à l'obstacle que dressent 
evant elle les prétentions de l'Etat, qui, au lieu 
e la protéger et de l’encourager, la jalouse et l'en- 
rave. Si on peut, à la rigueur, exercer la charité 
ar soi-même, on ne peut commodément la faire par 
utres, témoin telle circulaire du ministre de l'In- 
eur {2) réclamant en faveur des buréaux de bien- 
nce contre ce qu'il appelle la concurrence illé- 
le du clergé, qui se permet de quêter pour les 
auvres ; témoin encore la jurisprudence déclarant 
quis aux bureaux de bienfaisance des legs faits 
tour les pauvres à des personnes dites non quali- 
lées à cet effet. 
Aussi, quand vous avez à prendre en faveur des 
suvres charitables des dispositions testamentaires, ne 
Maanquez pas de vous entourer de conseils autorisés. 
l'est habituellement plus facile et plus sûr de favo- 
de son vivant les œuvres auxquelles on s’in- 
#éresse. 
Æ 
Elle doit pouvoir s'organiser par l'association. 
Une autre condition requise pour que la charité 
gisse donner son plein rendement social, c’est 
’elle soit organisée au moyen de l'association. 
ns le passé et pendant une longue série de 
les, l'Eglise, par ses nombreuses et admirables 
tutions, a soulagé bien des misères. La Révolu- 
a brisé ce cadre merveilleux et s'est emparée 
s dépouilles de l'Eglise. L'Etat s’est arrogé alors 
qüasi-monopole de la bienfaisance et de l’assis- 
ance et en a fait un service public. Nous n'’hésitons 
as à Jui reconnaître, en celte matière, un droit et 
devoir de protection et même de suppléance, 
and la charité privée, livrée à ses seules res- 
es, est impuissante, comme c'est le €as aujour- 
hui. L'Etat peut alors et, bien souvent, il doit 
der des secours ayec les deniers publics dont 
dispose, car, suivant la remarque du P. Libera- 
ore, « la société ne peut nullement tolérer que, 
dant qu’une partie de la population nage dans 
ulence, l’autre périsse dans la détresse » (3). 
près que le Concordat eut régularisé le nouvel 
de choses, nombreuses furent les familles catho- 
es qui, sans opposition de la part de l'Eglise et 
plutôt avec ses encouragements, firent des fondations 
faveur des établissements hospitaliers. On sait 
bien les hôpitaux de Lyon ont été richement 
s par elles. Aussi avons-Nous éprouvé un vif 
cère regret en voyant, ces temps derniers, la 
aission des hospices se prêter ayec trop de com- 
ce, pour la maison des Minimes et celle des 
ères de. Saint-Genis-Laval, aux injustes exigences 
l'administration civile, dont elle subit la tutelle, 
s'e er ainsi à décourager les bonnes volontés 
à fermer un grand nombre de bourses. 


Matth. xxv, 4o. 4 


Circ. de 1888. Cf. AxTOIE, Cours d'économie sociale, 
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Des œuvres qui s’imposent aux catholiques. 


La loi de 19071, quelque imparfaite et répréhensible 
mème qu'elle soit sur certains points, les lois sur 


les sociétés civiles, les lois syndicales rendent au jour- 

d’hui plus facile l’organisation de la charité privée. 
Pour vous aider à établir sagement et en connaïs- 
sance de cause votre budget charitable, Nous jugeons 
utile de vous signaler quelques- unes des œuvres dont 


Nous avons plus directement la charge où la respon- 


sabilité et pour la bonne marche “desquelles Nous 
ne pouvons guère compter que sur votre CONCOUrs. 


Derrier du culte. 


La première es incontestablement celle du denier 
du clergé, qui vous impose une rigoureuse obliga- 
tion de,justice en vertu d'un quasi-contrat, selon 


Lr8 


ces paroles de saint Paul que « celui qui a semé 


en vous les biens spirituels a le droit de vous réclamer 


une part de vos biens temporels » (1) et que « ceux 


qui servent à l’aulel doivent vivre de l'autel » (2). 
Le principe de cette charge nouvelle, qui est la con- 
séquence forcée des lois spoliatrices, est aujourd'hui 
admis par la presque totalité des catholiques. Mais 
là où un certain nombre d’entre eux sont encore en 
retard et dans une grave erreur, c’est lorsqu'ils se 
persuadent s'être acquittés de ce devoir en versant 
leur cotisation d’avant-guerre, alors que le coût de 
la vie a quintuplé et que la valeur d'achat de l’ar- 
gent a décru dans la même proportion. À raison de 


la situation financière, cet impôt, aussi bien que 


les autres, doit suivre une marche progressive, 


Œuvres d'enseignement. 


Les œuvres d'enseignement viennent immédiate- 


ment après celle du denier du clergé. Vous inspirant 
de ce que Nous avons dit plus haut, vous leur ferez 
une large part. Il y a quelques jours, à l’occasion du 
cinquantenaire de la fondation des Facultés catho- 
liques, NN, SS. les évêques de la région universi- 
taire adressaient à leurs fidèles une lettre collective 
pour leur rappeler l’importance du haut- enseigne- 
ment chrétien, les éminents services qu'il a- déjà 
rendus et qu’il est encore appelé à rendre et l’obli- 
gation où sont les catholiques de le soutenir. Nous 
ze doutons pas que vous ne répondiez avec empres- 


sement à cet appel et qu’à Lyon notamment, en 


même temps que vous songerez aux Facultés, vous 


ne pensiez aussi à l'hôpital Saint-Joseph, qui en 
dépend, et où les malades reçoivent des soins sk 


tendres et si appréciés. 
que la religion inspire et que rien ne saurait rem- 


placer, nous avons la prétention de faire aussi bien 
et plus économiquement que les pouvoirs publics en 


matière d'assistance, 


Si Nous voulions être complet et si Nous ne crai- re 
gnions d’abuser, Nous vous parlerions encore de … 
l'église votive du Sacré-Cœur, de nos écoles d’ap- 


prentissage et d'agriculture, des mutualités et syn- 
dicats ecclésiastiques, etc. Vous trouverez également, 
dans vos paroisses respectives, plus d’une occasion 
d'employer très utilement votre superflu. Le champ 
est vaste, mais grande aussi et inépuisable est votre 
charité. & © 


Une œuvre particulière au diocèse de Lyon : < 


La construction dun Séminaire de philosophie. 


11 Nous reste, Nos très chers Frères, à vous entre. 
tenir d’une œuvre très importante et qu'après de 
nombreux délais et des négociations infructueuses 


. (1) 4 Corinth. 1x, x1. 
(2) Ibid., 1%, 13. 
? 


Grâce à des dévouements ù : 


Fat 
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Nous sommes dans la nécessité absolue- d'entre- 
‘prendre immédiatement. Il s’agit de la construction 
d’un Séminaire de philosophie, Vous ne l’ignorez 
pas, nous avons été complètement dépouillés et, 
par suite de la plus criante des injustices, à laquelle 
sont venus s'ajouter un parti pris manifeste de sec- 
tarisme et une insouciance coupable de la bonne 
gestion des deniers publics, nous n’ayons pas même 
pu racheter notre bien, Or, le recrutement du clergé 
est l’une des grandes préoccupations de l'heure 
présente, Au mois d'octobre 1927, les élèves de phi- 
Josophie devront avoir évacué Je local qu'ils occupent 
depuis la Séparation. Il faut;pour les recevoir, un 
Séminaire comptant environ cent vingt cellules. 
Bien que Nous soyons fermement résolu à nous en 
tenir au strict nécessaire et à renoncer à tout embel- 
* lissement architectural, au prix où sont actuellement 
les constructions, la dépense sera encore très élevée. 
Le syndicat ecclésiastique, qui, grâce aux dispositions 
de la loi du 12 mars 1920, jouit d’une capacité illi- 
mitée et a dans ses attributions régulières de favo- 
riser le recrutement et l’enseignement professionnels, 
vient d'ouvrir à cet effet une liste de souscriptions 
et sera heurcux de recueillir les dons qui lui seront 
offerts, Les temps sont particulièrement difficiles. 
Malgré tout, Nous avons confiance dans l'avenir. 
Nous travaillons pour Dieu, le diocèse’ et les âmes. 
Avec l’aide d'en haut ei votre concours, Nous 
sommes moralement sûr d'aboutir. 


C’est de l’amour du prochain 
que viendra Ja restauration et le salut. 


Pour conclure, Nos très chers Frères, Nous vous 
dirons que la charité ne consiste pas uniquement 
ni même principalement dans l’aumône. Nous devons 
aimer le prochain comme Notre-Scigneur Jésus- 
Christ nous aime. Or, cet amour est un amour qui 
; se donne, se livre et se dévoue. Le don de soi, voilà 
2 la charité dont le divin Maître a fait le signe distinctif 
_de ses disciples et que l’on peut, et que l’on doit 
_ toujours pratiquer même quand on est sans fortune. 

C'est cette charité qui est la reine et la maîtresse 
de toutes les vertus. C’est elle qui résume tout 
l'Evangile et c'est d'une abondante effusion de cette 
divine charité seulement que notre société contem- 
poraine, aux prises avec tant et de si graves diffi- 
vultés, doit attendre la restauration et le salut. 


Re  —— — — 


LES LIVRES LITURGIQUES 


Le nouveau Martyrologe romain 


_ En 1913, Pie X publia une nouvelle édition 
… corrigée du Martyrologe romain. Elle constituait 
un progrès, mais n'atteignait pas la perfection, 


à jour. Il ne la vit point. Elle parut néanmoins 
_ en 1922 avec l'approbation de ce pape. 
L'Osservatore Romano (17-18. 11. 24), qui 
… fait de cette édition les plus grands éloges, avoue 
. pourtant que pour mener à son terme la correction 
du Martyrologe « adhuc longa restat via ». 
_  S. S. Pie XI ne voulut pas attacher son nom 
à l'édition de 1922, espérant la remplacer bientôt 


LÉ 


puisque Benoît XV voulut en mettre une autre 


ES ne TERRE OR CRE ARE 
par une édition, sinon parfaite, du moins plus à 
conformité avec les données actuelles de la critiq! 
historique (4). , : 

Nous reproduisons, à celte occasion, les articles 
d'ailleurs divergents, du R. P. BENEDICT ZIMMERMAN 
Carme déchaussé (2), dans le Tablet, de Londré 
(15. 8. 24), et de Dom Hennr Que, O0. S. B. 
dans les Analecta Bollandiana, de Bruxelle 
(28. 10. 24). > 


De tous les livres liturgiques de l'Eglise catho 
lique le Martyrolôge est celui qui a dù donner Î 
plus de peine aux reviseurs romains. Alors, ei 
effet, que le Bréviaire et le Missel, aussi bien que 1 
Rituel, dépendent de la législation positive de i 
Sacrée Congrégation [des Rites], qui, tout en veil 
lant sur les trésors liturgiques du passé, se montr 
pourtant soucieuse des exigences du présent, le Man 
tyrologe repose sur des données transmises par d 
compilateurs appartenant à des époques fort diffé 
rentes et pourvus de connaissances historiques 0! 
littéraires fort inégales. C’est de la « tradition » as 
sens le plus strict. | 


LES ANCIENS MARTYROLOGES JUSQU'EN 1586 (%) 


Le premier Martyrologe auquel on puisse vrai 
ment donner ce nom fut composé en France ve 
le milieu du vi siècle (4) ; quelques tentatives anti 
ricurés s'étaient néanmoins produites à Rome (5 
Carthage (6) et ailleurs. Le premier Martyrolog 
dont le texte est bien établi par trois manuscrit 
subit pendant le moyen âge bien des revisions € 
amplifications : presque chaque diocèse avait 
version. En bién des lieux on y inséra des succe 
sions entières d’évêques, sans trop se préoccups 
des droits de chacun d’eux à la sainteté. 

À partir du m° siècle, le siège de’ Rome survei! 
les insertions, qui graduellement, très graduellemer 
prirent la forme, aujourd’hui bien connue, # 
procès de canonisation. = 

Bien que Ja lecture du Martyrologe, en Chapit 
après Prime, fût en usage dès le 1x° siècle (ou mêr 


(:) L'édition de 1922, « prima post typicam », 
témoignage de Dom J. pe Varaarme (Vie spirituelle, ak 
1926), « sur plus d’un point, est parfaitement critiqual 
Elle doit être et sera remplacée par celle que le Sar 
Père a demandée à Dôm Quentin, spécialiste extrêmem: 
compétent ». (Toutes les notes sont de la D. C.) 

(2) Né à Zurich en 1859, converti à la foi catholique 
1877 et ordonné prêtre à Clifion en 1889, le P. Bener 
Zimmerman est prieur du couvent de Kensington, 
Londres ; a publié de nombreux travaux anglais, franç 
latins, spécialement sur l'Ordre de Notre-Dame du Mk: 
Carmel et ses deux réformateurs, sainte Thérèse et s: 
Jean de la Croix, 

(3) Les sous-titres ont été ajoutés par la D. C. 

(4) D'après le P. Hippolyte Delehaye, à Auxerre, 
l'an 600. C'est une recension du célèbre Martyrologe hi 
nymien, ainsi appelé parce que pendant longtemps! 
l’attribua à saint Jérôme, et qui fut rédigé en Italie w 
la seconde moitié du v® siècle. Tous les manuscrits 
nous en possédons sont des copies du texte publié 
France. (Cf. Catholie Encyclopedia, t. 9, p. 741.) 

: (5) Le Martyrologe romain que nous possédons daté 
milieu du 1v£ siècle. C'est plutôt un calendrier de fêtes 
comprend deux listes distinctes : les anniversaires 

martyrs (deposilio marlyrum) et ceux des papes (depo 
episcoporum). Parmi les martyrs romains, on cite 

quelques martyrs africains, les saintes Perpétue et Fél 
le 7 mars, saint Cyprien le 14 septembre. (Cf. H. Derersk, 

. cit. . 
E) Le calendrier de Carthage est du vie siècle; cÿ 
rencontre beaucoup de martyrs et même quelques cor 
seurs étrangers à la grande Eglise africaine 


ne 
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in cardinal Baronius (1). s 

L'ÉDITION OFFICIELLE DU MARTYROLOGE ROMAIN 

‘É Ses imperiections, 

A cite date, l'hagiographie était encore dans son 
fance ;: mais la publication et la diffusion de- 

édition lui donnèrent une puissante impulsion. 

_plus de son traïé 


Le 


noît XIV, dans une longue letire adressée à 
nm V, roi. de Portugal (:}. lettre imprimée en 
de sa propre édition et de toutes celles qui sui- 
rendait compte de toutes les additions faites 


Bi, 


mar Juimème ou ses prédécesseurs et détaillait les 
raisons qui ayzient abouti à inclure ou éliminer 
certains noms coniroversés. 
= Depuis lors, pratiquement parlant, le Martyrologe 
Va pas changé, si l’on excepie les éloges des Saints 
nouvellement canoniés. Bien entendu, de nom- 
ses éditions nouvelles furent composées par les 
rents imprimeurs pontificaux, et pas toujours 
int-lizemment. Taniôt, l’ordre des Saints. aux 
enis jours, était étrangement houleversé : tantôt 
expressions les plus communes étaient altérées 
e manière stupéfante. Nous nous rappelons une 
on publiée, il n'y a pas si lonstemps, par un 
Éileur de marque et qui s’obstüinait à dévelopoer 
brévisüon bien connu « P. M y» (Poniifez 
lerimus) sous la forme Pape Maximus! 
re: 


omnbre de Sainis. d’une sainteté incontestable, et 
à avaient joui d'un culte Kgitime bien en dehors 
théâtre de leur existence. se trouvaient omis. 
nires, qui n'avaient rien de commun ensemble, 
nt maintenus groupés: les éloges étaient fort 
x, les uns d’une longueur excessive, les 
“d’une étonnnante brièveté ; nombre de Saints 
éftient inscrits à une date erronée, bien qu'il füt 

é de = renseigner sur la date exacte (5). C'est 


D E'sdilio princeps parut à Rome en 1583 avec le 
Psuivant : Mariyrologium romanum ed novam Kaler- 
£ E a Lessesti, histori “ti Be. 
ediftum. Hi ne porte 
approbation. La même année parut à Rome une 


bar des extraits des Dialogues de saint Grégoire 
rases des Pères et, pour les saïnis grecs, par des 
au Ménologe de Siriet. Or, le Mar- 


Historiques (le nom dn saint esi euivi d'une courte 
[ Rien donc d'étonnant au caractère 

A de Baronius. (CI. H. Dersmure, ec. cit) 
DC: 332. — 3 - 


ne dis 
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ainsi que saint Léon le Grand apparaissait au 
11 avril, sans le moindre égard pour la date vér 
table de sa mort, qui est du 10 novembre (1). A 
Favenir il aura le meruit supremos (2) dans l'hymné 
des vêpres et des matines. À È 


En particulier, ses incertitudes géographiques, 


Mais ce qu'il y avait de pire, c'était la géographi 
du Martyrologe. Qu'il nous suffise de rappeler une 
lettre récente adressée au Tablet sur « Aberdeen in 
Hibernia » (3). La séographie ancienne présentera - 
toujours des difficultés. Le cas de saint Blaise, marty- 
risé à Sébaste (4), en est une preuve frappante. Le 
Bréviaire de saint Pie V situait cette ville en Cappa- 
doce ; sur la foi des géographes anciens, Baronius 
la transporta en Arménie et c'est ainsi que nous le 
trouvons en plusieurs passages tant du Bréviaire que 
du Martyrologe. Mais quand, au milieu du siècle der- 
mier, On approuva un office spécial de saint Blaise 
pro aliquibus locis, Sébaste fut rendue à ka Cappe- 
doce sur l'autorité de Pline et des maîtres modernes 
de la géographie ancienne. “he: 
£ Il y eut aussi des a rie avec la France. Les 

rançais n'ont jamais beaucoup brillé en géographi 
et, à ce qu'il semble, toute localité qu’ils ne se 
où placer [ 2 }, ils se l’appropriaient. On se diverti- 
rait beaueoup à dresser une carte de la France d'après 
les mentions in Gallia qu’on rencontre dans le vieux 
Martyrologe. Evidemment, il convient de se rappeler 
que les frontières ont changé bien des fois pendant 
les - siècles qu’embrasse l’histoire des Saints. Par 
exemple, si la canonisation d'un Saint portugais 
s'était produite pendant les soixante ans où le Par- 
tugal dépendit de la couronne d’Espagne, nous ren- 
contrerions peut-être un éloge commençant par ces 
mots : « Lisbonne en Espagne », ce qui de nos jours” 
ne manquerait pas de surprendre. Toutefois, même 
sans les causes de ce genre, les indications géogra- 
phiques de l’ancien Martyrologe laissaient extraor- 
dinairement à désirer; souvent elles étaient abso- 
lument fausses el assez fréquemment tout à fait 
inintelligibles. 


L'ÉDITION NOUVELLE APPROUVÉE PAR BENOIT XY 
Ses caractères extérieurs. 


Le Martyrologe qui vient de paraître constitue un 
immense progrès sur lancien.-Le pape Benoît XV 
l'approuva le 11 janvier 1922, onze jours avant sa 
mort. L'impression a pris deux ans et l'ou 
paraît en deux éditions, grand et petit in-8° ; le tra- 
vail typographique est magnifique, en caractères 
noirs et rouges sur du fort papier fait à la main. Le 


(x) ro nov. 46r. Il fut enterré dans le vestibuis de 
Saint-Pierre, en 688, sous un autel dressé en son hon« 
neur par la pape saint Sergius Ie", à l'intérieur de ]a 
basilique. L'Eglise d'Occident fête saint Léon I le 
1: avril, celle d'Orient le 18 février. Benoît XIV, en 
1754, le déclara docteur de l'Eglise. 

() Les deux derniers vers de la première strophe de 
l'isie conjfessor commémorent l'anniversaire de l'entrée au 
ciel du Bienheureux : Hec die laeius meruit bealas scan- 
dere sedes. Quand la fête ne coïncide pas avec cet anni- 
versaire, le chant est modifié comme il suit: Hac die 
latus meruit supremos laudis honores. 


(3) Aberdeen (Aberdonen.) est en Ecosse et non en | 


LE Fondé à Mortlach en 1063. l'évêché fut transféré 
à Old Aberdeen vers 1125. Il a été relevé 
le 4 mars 1878. L'Université, érigée par ; 
2h février 14gf, compte de nos jours 700 étudiants et 
2Â professeurs. à 


Le 


Léon XII 
du 


(D L'Eglise latine célèbre saint Blaise le 3 février; 


l'Eglise grecque le zr. Il est inscrit, dès le 1x siècle, dans 
les martyrologes d'Occident, au 13 février. 
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titre, l'approbation, les traités d'introduction de 
Benoît XIV et de Baronius, les explications du calen- 
drier et les rubriques spéciales remplissent 120 pages ; 
viennent ensuite le texte du Mart es 

820 pages, et près de 250 pages d’index, à savoir : 
un index de tous les noms de Saints, un index des 
Saints innommés, par exemple (1) « Jumeaux, fils 
d’une sainte femme, martyrisés avec leur mère sous 
Valérien », etc., un index des Saints mentionnés inci- 
demment, un index des fêtes qui ne sont pas des 
« jours de Saints », telles que l’Epiphanie, la Dédi- 


cace d'une église ou l'élection d’un évêque, l'index - 


topographique et finalement la liste des Saints dont 
on ignore le lieu du martyre. A la fin sont quelques 
vers d’'Adon de Vienne (2) et une courte liste d’errata, 
formée en partie de ceux qui ont-passé dans beau- 
coup d'éditions antérieures et se sont ainsi perpé- 
tués, en partie de ceux — plus rares — qui ont 
échappé aux différents correcteurs des épreuves, avec 
cette note significative que tout le reste, bien que 
différent des éditions antérieures, doit être considéré 
comme absolument exact. Nous voici donc en posses- 
sion d’une édition autorisée, typique et définitive, 
pour autant qu’un semblable travail puisse être con- 
sidéré comme définitif. 

Nous avons sous les yeux l'édition grand format ; 
mais, les deux éditions ayant identiquement le 
même nombre de pages, 
qu'elles se correspondent page par page, ce qui est 
très avantageux au point de vue des comparaisons €t 
des citations. Le prix de 4o francs (monnaie fran- 
caisc). franco, pour la grande édition, est incroyable- 
ment bas, car, au taux actuel du change, il revient 
à moins de 9 shillings quand il est directement com- 

#mandé à Rome et payé par chèque sut Paris. 


(#) Le 29 avril: « Cirthae, in Numidia… quaedam 
mulier cum suis geminis. » 

(2) Saint Adon, archevêque de es est célèbre par 
le Martyrologe qu'il publin vers 855-860 pendant son 
séjour à Lyon. Dans la préface, il prétend avoir mis à 

- contribution des documents recueillis un peu partout. 
. Dom Quentin vient de montrer qu'en réalité il a emprunté 
à un passiomnairo les neuf dixièmes des textes qu'il a uti- 

 Jisés. Adon ajoute qu'il a découvert à Ravenne un recueil 
très ancien envoyé jadis de Rome à Aquilée par un Pape : 
c'est le Parvum Romanum ; pour Dom Morin, ce serait 
une composition d'Adon Jui- même, 11 mourut le 12 dé- 
cembre 855; son nom est inscrit au martyrologe, et sa 
fête célébrée à Vienne le 16 décembre. (Cf. M. Besson, 


Dict. d'hist. et de géog. eccl., 4. 1%, col. 585-586.) 
Voici la traduction de la « Prière du saint évêque Adon, 
fointe à l'ancien Martyrologe qu'il édita et compléta » : 
« Q Christ très doux, je t'en supplie, donné ta grâce 
à ton fils affaibli : 
+ » J'ai tardé à te trouver, mais il n'est jamais tard 
a" pour venir à toi. 


» Une erreur interminable a été la mättresse 
de nos ans disparus : 


Puisse ce châtiment, je t'en prie, suffire 
à expier mes fautes. & 
__» Bref est le temps qui me reste à vivre, l'âge‘ 


+ m'entraîne vers Ja mort: 
 » Le vicillard ne peut plus maintenant pécher, il ne le 
veut pas, il t'apparlient. 


_» Par les mérites éminents et les prières bienheureuses 
; des Saints, 
x Dont ce livre remémore les triomphes continuels, 
» Accorde ton pardon, Père tout-puissant, 
; porte secours, Christ, 
» À ceux qui, par leurs supplicalions et d'un cœur fidèle, 
» Se sont confiés à de si grands Patrons 
-_ à travers les siècles. 
_» Vainqueurs du démon, ils resplendissent, au plus haut 
des cieux, dans de brillantes couronnes, 
» Obtenant de foi la réakisation 
de tous leurs ‘désirs. » 


avec : 


nous pouvons admettre | 


« Documentat on Catho 


Be D === 


Erreurs corrigées et défectuosités maintenu 
Ce que nous venons de dire laïsse deviner « 
cette édition diffère grandement de toutes les autre 
Le nombre des Saints est largement supérieur à ce 
des éditions précédentes. L'ordre de succession € 
un peu différent, d'autant plus que les Saints do 
la fête est célébrée un autre. jour que leur « jo 
natal » (1) occupent une place d’honneur en 
jour, aussitôt après le nom du Saint dont on fai 
la fête. Les Saints autrefois groupés sans motif sof 
maintenant séparés — par exemple, l’ancien Marty 
rologe contient à la date du 6 février un éloge de 
saints Gaston (2) et Amand (3) (Vedaslus et À 
dus) ; ces deux Saints ont maintenant chacun 
article spécial, : 
En général, le style a été grandement amélior 6! 
les éloges sont plus cxpressifs ct assez souvent : 
sidérablement étendus. Le principe, fort fade eux 
qui a présidé à l’ordre des inscriptions est expliq 
en détail dans les rubriques. À en juger par F3 COR 
paraison que nous avons pu faire jusqu'auiou# 
d'hui entre la nouvelle et l’ancienne édition, il æ 
à peine un jour pour lequel on n'ait pas mod 
l'ordre des éloges. Beaucoup de Saints ont € 
déplacés d’un jour à un autre, par exemple, sain 
Bathilde passe du 26 au 30 janvier (4). En ce pois 
et en d’autres, on constate avec évidence que la cri 
tique des reviseurs n’a point manqué de s’exerc@ 
ce qui, bien entendu, procure une grande satisfac 
tion ; mais elle n’est pas alléc au delà: de ce qu'ei 
pourrait appeler les accidents. Par exemple, nou 
trouvons toujours mentionnés saint Clet et saf 
Anaclet à leurs jours respectifs, l’un comme pré 
cesseur et l’autre comme successeur de saint G 
ment ; or, beaucoup d'’historiens de l'Eglise les col 
sidèrent comme une seule et même personne (#} 
Autre exemple: alors que saint Léon, comme non 
lavons déjà dit, a deux inscriptions, l’une au jout 
de sa mort et l’autre au jour de sa fête, saint Co 
neille, qui mourut en mai, est encore cité pou 
être mort le même jour que saint Cyprien, ce qt 
est dû sans doute à une méprise de saint Jérôme (6) 


! 
Ci 


(1) Jour de leur mort, de leur « naissance au ciel » 
(2) Saint Vaast, Vedast, Gaston, premier évêque d’Arrss 
mort en 54o à Arras, 
(3) Saint Amand, missionnaire, fondateur des monas: 
tères da Gand et du Mont Blandin, évêque de Maastric 
(Trajectanis), mort au monastère d'Elnon à 90 ans. 
(4) Bien que mentionnée le 26 janvier au Martyrolo 
sainte Bathilde a toujours été fêtée en France le 30 
Cette reine de France, épouse et veuve de Clovis 11, est 
morte en janvier 680, mais on ignore le quantième 
(3) Saint Clet est célébré le 26 avril et saint 
le 15 juillét. La plupart des historiens contemporain 
identifient ces deux personnages, considérant Clet comm 
une forme abrégée /d’Anaclet. Les listes papales les 
anciennes donnent comme successeurs immédiats de saÿ 
Pierre : Lin, Anenclet [Anaclet}, Clément ; en Afrique 
en Orient, on est toujours resté fidèle à cette liste ; 
la retrouvons au Canon de la messe romaine, avec <e 
différence qu'Anaclet a fait place à Clet; toutefois, 
ument tiré de cette omission n’est pas décisif, puisque 1 
A, en passant de saint Clément à saint Xyste, omet 
non seulement saint Anaclet, mais aussi deux papes nom 
contestés : saint Evariste «et saint Alexandre Ier, Enfin, 
dans la liste des Papes que l'Annuario Pontificio, imprimé 
au Vatican, donne depuis 1913, d’après la chronologiek 
publiée par ordre de Benoît XIV en 1751, continuation elle: 
même de la série iconographique de la Basilique de Saint 
Paul « peinte au v® siècle, à l’époque de saint Léon 
Grand », figurent « saint Clet, Romain, martyr, créé 
78, mort en go », et « saint Anaclet, d'Athènes, martyr, crék 
en l'an r00, mort en 119 ». — Sur saints Clet ef Anacl 
cf. D. C., t. 7, col. 465, d'après l'Annuaire pont. « 
(6) Saint Cyprien est mort martyr à Carthage le 14 
tembre 258. Saint Jérôme a écrit que saint Corneille 


naci 


- Détermination plus exacte des Hieux. 

$ changernents les plus importants se rencontrent 
ks données géographiques. À cet égard, il n’est 
ls de comparaison possible entre l’ancien et le nou- 
a Martyrologe. Citons quelques exemples. Dans 
meienne édition on trouve (3 février) : saint Oscar, 
de Brême ; dans la nouvelle : Bremae, sancti 
scharii, Hamburgensis ac postea Bremensis simul 
Mscopi (1) ; — le 5 du même mois, l’ancienne édi- 
wn porte : in regno laponiae ; on lit maintenant : 
gasachit, in laponia (2). — Ancienne édition 
# février) : in Scotia S. Brigidae ; nouvelle édi- 
bn : apud Kildariam, in Hibernia (3) ; — ancienne 
ition (10 juin) : in Scotia S. Margaritae ; nouvelle 
ition (16 nov.) ; Edimburgi, in Scotia, S. Marga- 
ae (4) ; — ancienne édition (7 février) : Augustae 
Britannia beati Auguli ; nouvelle édition: Au- 
Wslae, cui nunc Londini nomen, in Britannia, B. 
qui (5); — le 23 juin, on lisait autrefois: in 
lifannia ; on lit maintenant in monaslerio Elyensi 
Britannia (6) ; — l'Irlande est particulièrement 
en servie : in monasterio Clonfertensi (3), Cloro- 
igiensi (8), Cluain-ednechensi (9), Cluanensi (10), 
achduinensi (1), ete. Quand ils chanfteront ces 
lartyrologes en de lointains pays, les jeunes clercs 
ront certainement leur propre commentaire. De 


Êque 


0 


rt le même jour, quoique une année différente. En fait, 
pape Corneille est mort « martyr » à a suite des 
uves de son exil à Centumcellae (Cività Vecchia) en 
i ou juin 253. Peut-être a-t-on transporté un 14 sep- 
ibré son corps de Centumeellae à la eatacomhe de 
int Eallixte. Depuis le rv® siècle, c’est en ce jour qu'om 
lèbre à la fois le pape et. l'évêque martyrs. Dans la 
te, la fête de l’Exaltation de la Croïx a fait renvoyer 
uÿ mémoire au 16 septembre. : 
} Saint Anschair, Ansgar, Oscar, Scharies, né en 
die, Bénédictin de Corbie, est le grand apôtre du 
5rd, évêque de Hambourg, puis de Brême, dont ïl 
Mvint le premier archevêque. : 

(2) Le 5 février 1597, 26 martyrs furent crucifiés à 
Mhigasaki par ordre de Hideyoshi. Ils moururent en pré- 
ant et chantant. 

(3) Sainte Brigitte ou Bridget d'Irlande, née en 451 ou 
2, et morte le rer février 525 à Kildare, où elle avait 
un large chêne établi sa cellule : d’où le nom de 
, cellule du chêne. Kïldare a été souvent détruit ; 
felise a élé restaurée en 1896 comme cathédrale pro- 
stante. L’évêque catholique de Kïldare a sa cathédrale à 


œ Née vers 1045, sainte Marguerite d’Ecosse est rnorte 
4 g le 16 novembre 1093, comme ellks FPavait 
annoncé. 
Les Romains appelèrent Augusta, pendant presque 
Le: cents ans, la vieille ville celtique du roi Lud 
s Town), qui garda toutefois son nom de Londres. 
le en est à la fois évêque et martyr. 
M (6} Sainte Etheldrède, reine ef vierge, est morte le 
4) 679 à Ely, dans le monastère qu’elle avait fondé. 
€lonfert, célèbre par saint Brendan l'Ancien ou 
roladre, prêtre et abbé, qui y fonda en 557 um monas- 
W; son neveu et coadjuteur, saint ‘Moïnenn, devint 
Bohé-évéque. Le diocèse existe toujours, quoique Clonfert 
nt em ruines. Saint Brendan « le voyageur » mourut 
@ Enachduin en 577 ; il a été inhumé à Clonfert, où sa 
te cet célébrée le 16 mai. 
E (8) ou Doroangus n’est pas en Irlande, mais 
fa Alsace; actuellement on l'appelle Saint-Amarin, 
on de: saint Marin ou Amarin, martyrisé avec son ami 
Prix (Praeieclus), évêque de Clermont-Ferrand, le 
nvier 636, à Volvic en Auvergne. 
- te MA est mort le 17 février 594, 595 ou 
saint Fintan, le « père des moines irlandais ». 
>) Clonmacnoise a été fondé par saint Ciaran le jeune 
an, Quéran, le 23 janvier 544 ; le Saint y est mort 
tembre suivant. 
nachduin, aujourd’hui Annaghdown, monastère 
saint Brendan pour sa sœur sainte Briga, a été 
ps évêché. Saint Brendan y est mort en 577. 
FLE TPE Li ‘ 
, TUE € T— ” à E 


: moment, 


| le programme fixé par Pie X montre que le temps de! 


| au jugement de Léon XIIT Jui-méme, avait été loin. 


| vient, et le P. Thurston ne peut Favoir oublié, de l'émoi 


ne: ts ë re sé / > 
= « Les Questions Actuelles » 


nombreuses inexactitudes des éditions antérieurés ont 

été corrigées ; des villes attribuées par erreur à telle 
province de Fitalie sont maintenant attribuées à uns 
autre. [l en est de même ailleurs ; le 22 janvier om 
lisait: In Galliis in monasterio Augiensi; c'est 
l’abbaye de Reichenau dans une île du lac de €on- 
stance, qui certainement m’appartint jamais à la. 
Gaule ; maintenant on lit : In monasterio Einsidiensi | 
apud. Helvetios, et le monasterium Augiense est in- 
diqué comme appartenant à la Germanie (1). Seewis 3 
(24 avril) a toujours été donné pour se trouver im ne 
Rhuetia, ce qui est exact, mais la capitale de la 


.Rhétie est maintenant encore appelée Curia in Ger- 


mania (3 décembre) (2). Evidemment on ne pouvaif 
s'attendre à une exactitude absolue ; il n’en reste pas 
moins que le nombre des indications contestables est 
infinitésimal quand on compare le nouveau à l'an- 
cien Martyrologe (3). 


(x) Einsiedeln, abbaye du canton de Schwyz en Suisse, 
a été érigée en 93r sur lemplacement de la cellule et 
du petit oratoire de saint Meinrad, de la famille des comtes 
de Hohenzollern, qui y est mort en 86r, frappé par des 
voleurs. Il avait élé élevé à l’école de l’abbaye de Rei- 
chenau, dont étaient abbés ses parenfs Hatton et Erlebald. 
Plus tard prieur de Bollingen sur les bords du lac de 
Zurich, il s'éloigna de ses frères et devint ermite au pied 
du mont Etzel, emportant avec lui une statue miracw- té 
leuse, Notre-Dame des Ermites. Le troisième abbé d'Ein- 
siwdeln a été créé prinee par Othon r® em 906$, l’abbaye ; 
est devenue en 1274 principauté indépendante par déct-. . 
sion de Rodolphe de Habsbourg ; elle est encore abbaye 
nullius avec ro paroisses et près de 20 000 fidèles. Le 
pèlerinage attire chaque année de 150 000 à 200 000 pèle- 
rius. 

(2) Saint Fidèle de Sigmaringen a été martyrisé à 
Seewis, dans Ia Praettigau, près de Coire, le 24 avril 
1622. Coire ou Cuera, Chur, l'ancienne Curia Rhaelorum, 
est la capitale du canton des Grisons; elle à comme 
patron son premier évêque, saint Lucius, célèbre roi 
breton, martyrisé vers 176, dont on fait la fête le 
3 décembre. 

(3) Pour Le: P: Hereerr Taurston, S. J. (Tablet, 29. 3. 24, 
p. 434), l’ancien martyrologe n’a subi, au point de vue 
de la critique historique, aucune modification: « Le 
9 octobre, om lit que Denys l’Aréopagite était le premiere 
évêque de Paris et a été martyrisé en cette ville ; le 
27 novembre, on est invité à vénérer saints Barlaam et 
Josaphat, « qui vivaient dans les Indes aux confins de la 
» Perse », alors que leur histoire n’est qu’un. roman extrail 
de fa légende de Gautama Buddha. » Le P. Zimmerman 
(Tablet, 5. 4. 24, p. 468) reconnaît ces faits: « Pour Le 
plusieurs affirmations légendaires sans valeur 
historique restent officielles » ; mais il ajoute: « Sans 

, beaucoup de critiques auraient souhaité, comme Ie! 
P. Thurston, une application plus étendue: des résultats de. 
la science historique à la révision du Martyrologe ; mais 


at 


pareil travail n'est pas encore venu. À la fin de son pon- 


| tificat, Léon XIII avait projeté une révision complète du 
| bréviaire et des autres livres liturgiques. IT avait chargé 
| um professeur qui jouissait en matière liturgique de fa 
| plus grande autorité — je ne puis donner son nom — 


de refondre l’ordre du psautier ; il avait exprimé sa 
volonté d'écouter les projets d'um historien de même 
valeur pour mettre les légendes des saints, au niveau de 
la science moderne. Malheureusement, sa mort, en 1908, 
-mit fin à ces deux projets. Le pape Pie X adopta un plan 
différent. Le liturgisté en question ne fit pas partie de la 
Commission nommée par Pie X, et les services de J'histo- 
rien ne furent pas demandés. — Du reste, ce dernier, 


Pie X prescrivit un examen historique des légendes des 
saints entrepris par les divers diocèses et Ordres religieux, 


et il suggéra l'étude des problèmes délicats soulevés 
par une 
le mini 


semblable entreprise demanderait comme durée 
d'une trentaine d'années. Quand on se sou- 


$ 
-suscité par l'ouvrage de Mgr Duchesne sur les Fustes de. 


= 
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VERS UNE REVISION DES LIVRES LITURGIQUES 


En déclarant cette nouvelle édition obligatoire, le 
pape Benoît XV autorise l'emploi d'éditions plus 
anciennes, « jusqu’à ce qu'elles soient usées », ce 
qui ne tardera guère, vu que tous les nouveaux éloges 
doivent être insérés à leur place propre. Mais ici se 
pose une question : quelles conséquences aura l’in- 
troduction de cette nouvelle édition ? En dehors de 
changements insignifiants, tels que meruit supremos, 
au lieu de meruit beatas à propos de saint Léon, il se 
produira sans doute quelques changements dans Îles 
dates des fêtes, au moins.locales. Un fait plus impor- 
tant est que l'on a fait là un pas décisif dans la 
revision des livres liturgiques de l'Eglise. Le nou- 
veau Psautier et les leçons abrégées ont été accueil- 
lis avec une faveur tellement universelle que le 
temps semble bien proche où s’opérera une simpli- 
fication radicale de tout le Sanctoral, où un grand 
nombre de Saints qui ont maintenant des fêtes du 


' 


rite semi-double ou double seront réduits au rite 


simple, de façon à bien marquer la différence exis- 
tant entre les Saints qui présentent un intérêt gé- 
néral pour l'Eglise entière et ceux qui n'ont qu’un 
intérêt local. Ce sera, en sens inverse, l’ancienne 
course après un rang plus élevé. Que cette transfor- 
mation soit possible, nous en avons la preuve dans 
les leçons abrégées qui résument en une seule 
colonne les faits qui remplisssient jadis des pages 
entières, notamment pour les additions les plus 
récentes au Bréviaire. Nous ignorons si les autorités 
ecclésiastiques ont quelaue intention de ce genre, 
mais une logique irrésistible semble indiquer cette 
voie. 
Bexenicr ZIMMERMAN, O. C, D. 


[Traduit de l'anglais par la Documentalion Catholique.] 
(La fin prochainement.) 

PE qu 
CHIMÈRES ET CONTREFAÇONS 


L' «Association Universelle Amie de l'Humanité » 


Le premier numéro de l’Oomoto (janv. 1926), 
« organe de | « Association Universelle Amie de 
l'Humanité » (4) publie en esperanto, en français 
et en anglais les statuts de ce groupement nou- 
veau, d’origine japonaise et d'inspiration rous- 
teauiste : 
BuT (?) 


L'Association Universelle Amie de l'Humanité a 
été fondée dans le but d'arriver à la fraternité et 
_à l’union de tous les hommes du monde, par l’éléva- 
tion des croyances. Elle se propose d'agir par l'amour 
S et la bonté. Elle s'efforce, dans la mesure du pos- 


_ l'Eglise des Gaules, on voit la raison du conseil du Pape : 2 
Festina lente. On aimerait savoir si le travail prescrit par 
Pie X a jamais commencé et s’il progresse. Tant qu'il ne 
sera pas achevé, les promesses de la Constitution Abhinc 
_ duos annos ne ‘seront pas réalisées. » 

PT (1) Paris, 4, rue de Vaugirard. Directeur : Koocecu 
Nisimura. Tirage, 5 000 exemplaires, Abonnement pour la 
France, 5 francs français ; pour les autres pays, 2 francs 
euisses. — Le groupement porte en anglais un titre légè- 
rement différent, mais caractéristique : The Association of 
_ Universal Love and Unily. 
PE CS) Les titres figurent dans l'Oomoto. > 


 « « Documentation Catholique : » 


sible, dope un monde idéal, dans © 
pourra jouir, dans la joie, d’une éternelle félicité. 

Chaque homme a une croyance qui lui est prop 
il attend l'avènement d’un temps où le bonheur « 
la joie illumineront toutes les parties du mond 
Mais il est nécessaire pour cela que nous vivio 
dans la mème croyance et que nous nous unissiof 
sincèrement, véritablement, universellement. | 

Tous les hommes sont issus d’une même origin 
Dieu ; par conséquent, ils sont tous frères. S’ 
retournaïent simplement à leur état primitif 
nature, ils ne pourraient s'empêcher de venir « 
l’union universelle. Bien que toutes les religior 
aient entre elles certaines différences dans leu 
formes et dans leurs Eglises, elles n’en ont 
moins la même origine et le même but. Mais l’hu 
nité actuelle, à cause de la diversité des races, 
nationalités et des religions, ou pour tout au 
motif n'ayant rien d'’essentiel, dresse inconsciemme 
des barrières et s'éloigne de plus en plus, à not 
grand regret, de la véritable paix et du bonhe& 
vrai. Non seulement les religieux et les autr 
croyants, mais encore fous ceux qui pensent com 
nous, sont invités à se serrer réciproquement 
main pour acquérir la même foi et travailler & 
bonheur et à la joie de toute l'humanité. 

Telle est la raison de la présente Association. 


ORGANISATION 


n 


L’A. U. H. a son bureau central dans la vi! 
d'Ajabe, Kioto-fu, Japon. 

2: AA. TEE H. a un comité composé des er 
ployés que voici : a) un président de comité ; b) « 
certain nombre de membres formant ce comité. 

3. L’A. U. H. aura, suivant les besoins, @ 
filiales et des comités nationaux dans divers pays. 

4. L'adhésion à l’A. U. H. est entièrement 53 
et _n’exige aucune formalité. 

5. Les ressources de l’Association proviennent € 
cotisations des membres bienfaiteurs. 


PROGRAMME PRATIQUE 


. L’A. U. H. organise suivant les nécessités 
Fe universels. 

2. Les membres se réunissent dans” ses locar 
pour échanger leurs idées, affermir leurs croyant 
et mettre les principes en pratique. 

3. De temps en temps, l'A. U. H. édite des & 
chures et des feuilles de propagande et d’inforr 
tions relatives à l’Association. 

4. L’A. U. H. organise des conférences, des ass ? 
blées et des réunions à buts pratiques de propagar: 
5. L'A. U. H. envoie, suivant les besoins, ! 
hommes compétents dans les divers pays. 

6. Les associés doivent respecter toutes les aus 
croyances et s’efforcer de se prêter une mutu € 
HS 

L’ASU. H. fera tout son possible pour in 
dure par les voies légales des améliorations à 4! 
religion, à l'éducation et à tout ce qui intéme 
l’ordre social. 

BE L'AAUH, 
auxiliaire. Ÿ 

9. L’A. U. H. édite tous les mois un journaln 
esperanto. | 

Président du Comité : M. Sengecu Degurci. 

Membre du Comité central : M. Koogecu Nisim 


adopte l'esperanto comme lan: € 


ADRESSES DE LA. u. H. 


FAR AE Ajabe, Japon. 
Bureau central européen -de Éooee 4 rue | 
Vaugirard, Paris. 


“fus 


7 


communions pascales dans les Grandes Écoles 


De l'Écho de l'Union Sociale d'Ingénieurs Catho- 
s (U- S. L. C.) (avril 496) : 


nn est le progrès du renouveau chrétien 
l'élite intellectuelle des Grandes Ecoles. Déjà 
narquable en 1925, il s’est accentué pour 1926. 
statistique, de contrôle facile, en fera juger. 
“L'an dernier, 21 Ecoles ont eu leur réunion de 
e pascale ; il y en a cette année 24 et l'on a 
staté l’augmentation des présences et des adhé- 
ns (1). 
"A Paris, les Polytechriciens se sont comptés plus 
I 100 à Saint-Etienne du Mont, les Centraux plus 
x 000 à Notré-Dame de Paris, tandis qu'en même 
emps, dans 72 localités différentes pour les pre- 
ers et 45 pour les seconds, les camarades en 
hombre au moins égal se retrouvaient à leur messe 
. À leur exemple, les autres Ecoles, à l’ave- 
nt en proportion de leurs promotions annuelles, 
avec un pareil succès organisé leurs rassemble- 
nts en province comme à Paris. 
Il y eut ainsi 143 réunions de messes pascales. 
uinze d’entre elles ont été communes aux ingé- 
rs de diverses Ecoles, grâce à l'entente entre leurs 
tés respectifs, aidés par l’Union Sociale d'Ingé- 
rs Catholiques (368, rue Saint-Honoré), qui com- 
nd parmi ses 4300 membres beaucoup d'adhé- 
ents des messes pascales. 
* Déjà de ces réunions régionales, où les présences 
arient de la douzaine à des centaines, le nombre 
t ressortir l’importance. Mais un fait plus saillant 
encore prouve à l'évidence un progrès continu, c'est 
e nombre de signataires des invitations conviant 
“urs camarades à la communion pascale. 
Mn Ce fait, unique en son genre, est singulièrement 
lémons tratif. Des milliers d'hommes appartenant à 
Pélite NET de notre pays se sont dégagés 
de l’emprise autrefois si forte du respect humain 
signer cet appel. 
‘an dernier, les invitations de 18 Ecoles portaient 
66 signatures. En 1926, les invitations de 
Ecoles offrent un tableau de 7 489 noms (sept mille 
atre cent quatre-vingt-neuf). Les noms les plus 
tres de grands chefs, en diverses carrières, ma- 
de France, membres de l'Institut, chefs de 
, des administrations, etc., s’y trouvent en 
pe ils y sont classés simplement à leur rang 


Dmpton. 
aperçu de la répartition par Ecole est fort 
sant : Polytechnique, 2 156 srerapes — 
entrale, 1 859 ; — Mines de Paris, 606 ; Arts 
Métiers : 260 anciens et 117 élèves de Chälons, 
élèves d’ s, 22 élèves d'Aix, 51 élèves de 
,; 68 élèves de Lille, 99 élèves de Paris; — 
et Chaussées, 128 ; — Génie Militaire, 95 ; — 
s de Saint-Etienne, 226 ; — Ecole supérieure 
ricité, 286 ; — Institut de chimie appliquée, 

: : : 

1124-1130, les communions 


dus D.-C., 1. 9, col. 


_— mécanique et électricité, 121 ; — et, pour 


‘21, les affaires locsles sont dirigées par un Parlement, 


Ecoles en 1923. (Note de la D. C.) 


176 : ; — physique et chimie, 65 ; — aéronautique, 
112 ; — Institut électrotechnique de Grenoble, 208 5 


premier essai, les Saïnt-Cyriens, 715 ; — Ecole en 
trale lyonnaise, 260. 

Total : 7 489 invitants ; et d’après les données qui - 
précèdent, on peut entrevoir un nombre d'invités 
répondant aux appels. 

À ces 7 489 invitants viennent de s'ajouter, depuis 
l'envoi des invitations, des centaines d'inscriptions : 
nouvelles. Au seul appel des Saint-Cyriens, impro- re 
visé tardivement, avec 715 signatures, il s'en est 
joint déjà plus de trois cents. De 

Aitirés par de tels exemples, d'autres Ecoles et. 
des groupes d'étudiants veulent en faire autant 1” 
née prochaine. C’est une émulation de sil 
suscitée par ce gesle des signataires, si franc d’allure 
et si conquérant. Son influence est certainement 
pour beaucoup dans le développement de ces grandes 
manifestations de foi, qui donnent à leur tour nais- 
sance à des groupes dont l’activité d'apostolat s'exerce ? 
librement et me rencontre entre camarades de toutes 
opinions que de la sympathie. Cercles d’études, caté- ” 
chistes volontaires, et maintes œuvres d'action reli- = 
gieuse et sociale y trouvent leur recrutement. 

Le mouvement gagne en profondeur et en étendue. 


- EH, D Fe 


DANS L'EMPIRE BRITANNIQUE 
Le catholicisme religion d'Etat à Malte 


De la Kipa (8. 6. 25): 


En mars 1925, le président de l’Assemblée léais- 
lative présenta à S. Exc. le Gouverneur (1), au 
nom des deux Chambres du Parlement (2), une 
adresse dans laquelle on priait le roi de modifie 
la clause 56 des Lettres patentes, en ce sens que la 


religion romaine catholique devienne religion d'Etat 
€ 2 


@ Lord Herbert Charles Onslow Plumer, né LE 13: 
57 à Torquay, officier anglais, a conquis ses grades 
Le plus hautes décorations au Soudan, dans le Sud-A 
caïin et durant la Grande Guerre, field-marshall en 
créé 1% baron la même année, nommé en juin.1 
gouverneur et commandant en chef.-à Malte. En jui 
1925, Lord Plumer a été nommé haut commissaire 
Palestine, (Toutes les notes sont de la D. C.) - 

(2) Depuis les Leïtres patentes de George V du 14. 


deux (Chambres: le. Sénat comprend  _ 
17 membres, dont plusieurs sont nommés par la Cou 
ronne ; l'Assemblée législative, 32 membres élus, suivant 
le Lors de la représentation proportionnelle. Le mi - 
nistère responsable comprend cinq ministres. En 1924, le : 
premier ministre gérait la Justice et les Finances ; nous 
trouvons ensuite un ministre des Travaux publics et ” 
l'Agriculture, un ministre de l'instruction publique qœ 
Enrico Dandria, gradué en théologie, en p et 
droit canonique), un ministre de l'Industrie et du € 
merce, un ministre de FHygiène. Les quatre e 
faisaient de la seconde Chambre. | 
_ Sont matière réservée au Gouverneur tont ce qui 
cernes les forces navales, militaires et ee les 


de l'ile de Malte et des territoires qui ca 
dépendent {1). 

La clause 56 des Lettres patentes de Sa Majesté 
en date du 14 avril 1921, qui créent pour Malte 
un Gouvernement responsable, est ainsi conçue : 
« 1° Chacun doit jouir, à Malte, de la pleine liberté 
de conscience, et du plein droit de rendre, suivant 
, le culte dû à Dieu : —_ 2° Nul ne peut, 
de sa confession religieuse, être Se cr 
moindre manière mi se voir exclu de mi 
a: emploi public. 
<oR rnessage n° 306. <u date du 24 décembre 
+920, Lord Milner (2) traça les lignes générales des 
modifications à apporter à la Constitution, medifi- 


| *ations qui portaient également sur la clause men- 


la Constitution que k religion romaine catholique 
serait la rdigion officielle de Malte. Maïs le secrétaire 
d'Etat me donna pas suite à leur requête, car àl pen- 
sait « qu'une déclaration ayant un tel caractère 
m'était pas conforme aux Lettres patentes, d'autant 
moins que dans le cas présent il s'agissait d'une 
dont le règlement dépendait entièrement 

du peuple de Malte et de ses représentants ». 
nm mnes momentanément de 
«elle réponse, mais la première loi qui fut adoptée 
pér le Parlement de Malle spécifia que la religion 


| romaine cathohque était la religion de Malte et de 


ses territoires. Le vœu de tous les groupes de hk 
population fut, et est encore, que la sehision des 


xêts de la Couronne, le commerre extérieur, les mon- 
maies, l'immigration, les traités et les relations avec les 
: étrangères. Le Gouverneur, qui est habituelle- 
ment un général auglais, est 2sisté d'un Conseil exécutif, 
dont il choisit les membres, et d’un Conseil officiel 
, {neminated Council), comprenant le SOUS-SOUTETHEUr, le 
juridique et trois officiers des armées de mer, 
Æt d'air. (Cf. The Siclesmans FearBook fer 


n 192%, pp- 95-090.) 


: 
4 


…… Avant là Constitution de 5921, 
PE Tue xp d'un Conseil exécutif de douze membres, Y com- 


le Gouvernement élait 


d'un ‘Conseil = 
eg me P p 


“pris le gouverneur, et de 


2Ë membres. 10 ponmmés 


Etltftié a 
En 


M 


pour répondre à ce ae art Mont PEN ssemh 
législative se sont prononcés encore une fois pc 
qu'un amendement dans ce sens fût apporté à 
clause religieuse des Lettres patentes de 1921. Par 
les 228 864 habitants du pays, 211 864 appartienn 
à la religion romaine catholique (1). 


[Traduit de l'allemand par la Documentation Cathelig Le 


La lufle religieuse en Prusse 
Formation confessionnelle des 


De la Kipa (20 et 21. 11. 25): 
En date du 27 septembre 1925, S. Em. k< 
» Prince-évêque de Breslau, 


avait, au 
des évêques réunis en conférence à Fulda, 

au ministère de l’Instrection publique une é 
importante dans laquelle les évêques “réchrineié 
formellement et expressément la formation æonfe 
sionnelle des maîtres catholiques. 
Pour qui étudie l'attitude de la fraction du Landt 
prussien représentant le Parti 
(ancien Parti libéral-national), il est intéressant 
voir comment cette fraction vient pour ainsi dû 
de répondre à la Conférence de Fulda en se pre 


_ 


nonçant à l'unanimité pour F « interconfessio 


) La population de Malte et de Gozo dépassaït 25 
en 154%, 4o co0o en 1621 ; elle était de 54 463 en 16% 
114000 en 1798. Le recensement du # 4. 
205 059 civils ; mais il faut y ajouter environ 
rins et soldats britanniques. Le recensement du x. 
donne 213024 habitants civils, le recensement 
2hw h. 3921, 224 68o personnes. gg p. 100 de la pa 
civile sont catholiques. 
La natalité maltaise est très développée ; aussi, 
la richesse du pays, l'émigraon st connue. En 
on comptait 33 948 Maltais sur des divers bords de 
Méditerranée, dont 25 208 à Tunis ct 6 986 en Egypte d 
L'Eglise de Malie remonte à saint Paul et 
Publius ; depuis 1864, Gozo a amnssi son évêque, Au 
comirée au monde ne compte autant de prêtres, la 
part ordonnés à litre patrimonial ; pour éviter 
multiplication, Pie VI, en 1777, avait élevé Je titre : 
monial de 45 à So écus maltais, En xgo7, le clergé séce 
Ker comprenaït 698 prêtres <t 251 clercs, %e clergé 
Her 249 prêtres, RL 
aussi 470 


C2 


_reb 


qui, du reste, one jamais dans TOrdre a 
Maltais. C'est un chanoïine, F.-X, Caruana, 
Malte en 183r, qui, en 
Germanda l'annexion de Malte à Ha Grande-Bretagne. 
constitue 


SEE ER 


monde. 
Am début de Eannée soclsire res FRE 
élèves, Île 


daire de garçons 4o élèves, ce nee à 193. 
aussi 7 écoles techniques, 2 Séminaires avec 
Fa ee 22 écoles Re sous l'autre, 
tas écol ivé 
Cr rm er em ve 


» (Simullanisierung) des futures écoles -not- | 


d’instituteurs. La proposition, il est vrai, a 
repoussée au Landtag par 185 voix contre 175 ; 
ais il est à prévoir qu'une si forte minorité ne va 
is se croiser les bras. Le parti ci-dessus nommé 
consacré, le 14 novembre, une session à la poli- 
ue scolaire ; des délégués vinrent de toutes les 
ovinces du Reich allemand ; l’esprit du vieux libé- 
lisme s’y manifesta nettement lorsqu'il fallut 
endre position sur le projet de loi scolaire du 
pich et sur le Concordat. À l'unanimité, l’assem- 
ée prit sur ces deux questions des résolutions 
mpreintes de ce « libéralisme » qui, depuis la 
merre et la révolution, cherche à s'étendre de plus 
» plus sur tous les terrains. En voici le texte ; elles 
itent d'être connues : 


Le Parti populiste et la question scolaire (1). 


« Le Comité national du Parti populiste allemand 
séonnaît que « le projet d’une loi sur l'application 
de l’art. 146 $ 2 de la Constitution du Reich (2) 
et sur l’enseignement de la religion » constitue 
m progrès sur:le premier projet de 1921, en ce 
ns qu'il favorise plus efficacement l'éducation sur 


ontient des points tellement inacceptables que. le 
omité national du Parti pepuliste allemand demande 
la fraction du Parti populiste allemand du Reichstag 
‘empêcher à tout prix que ce projet ne passe à 
létat de loi. Il ne faut voter comme loi que celle 
fui promet d'élever la jeunesse allemande dans 
l'esprit allemand sur le terrain de la pensée 'chré- 
ïenne. Voici quelles sont nos revendications parti- 
tulières : 1° Le droit primordial de l'Etat sur l’école, 
ème sur l’école confessionnelle, ne doit pas être 
ouché ; — 2° La sécurité du maître sera assurée, et 
Tenseignement religieux ne sera soumis à aucun 
sontrôle ecclésiastique ; — 3° L'école chrétienne 
nterconfessionnelle jouira d’une entière sécurité et 
iberté d'expansion ; — 4° La capacité pédagogique 
Pécole doit être reconnue comme le principe 
ondamental de l’organisation scolaire, Le Comité 
ational du Parti populiste allemand déclare qu’il 
en tient, après comme avant, à sa volonté de voir 
ioter bientôt une loi du Reich réglant la question 
COlAITC. » 


Le Parti populiste et les Concordats. 


»« 1° Il faut repousser, pour les traités entré l'Etat 
t l'Eglise, la forme de Concordat ; — 2° Les 
accords entre l'Etat et les Eglises doivent être en 
rincipe évités, on ne les tolérera que pour le règle- 
ent de questions relatives à l’organisation ecclé- 
tique et aux subventions accordées par l'Etat aux 
Eglises ; — 3° Ces accords ne seront conclus que par 
les divers Etats allemands [Laender] séparément, 
tendu qu’il n’est pas permis, de porter atteinte à 
Pautorité ecclésiastique d’aucun d’eux ; — 4° Dans 
. règlement des rapports entre l'Eglise ét l'école, 
ne sera question que de l’enseignement religieux ; 
— 5° Ce règlement sera naturellement effectué, après 
entente avec l'Eglise, au moyen de lois du Reich et 
de lois de chaque Etat ; — 6° Ce règlement main- 
Mirlenent le droit de contrôle strict de 

sur l’école ; — 7° L'intervention des Eglises 

dans les questions relatives à l’enseignement reli- 
sera réglée de manière que l'Etat reste en 
ive maître de déterminer le nombre d'heures 


x 


Fat & x ÿ. me ho, spécialement p. 437, 
. (Note de C. 


= 


: terrain de la pensée chrétienne. Mais ce projet. 


| découvrir dans les ‘religions de l'Inde, de l'Egypte, de 


‘a été générale la croyance à l'intervention de læ divinité, va 
| 11 cherche aussi à expliquer ce que furerit les dogmes dans 
| le. paganismie, ce qu'y fut la notion de Dieu, ce qu'y fut 


à eonsacrer à cet enseignement, ainsi que le Me Re 
gramme, les manuels et autres points du même  . 
genre. Cette intervention de l'Eglise dans l’ensei- 
gnement religieux ne devra surtout pas dégénérer 
en un droit de surveillance sur le professeur de reli- 
gion. » : 


[Traduit de l'allemand par la Documentation Catholique] 


BIBLIOGRAPHIE 


— Un 
g francs, Plon, 


Le cardinal Lavigerie, par Gronces Goyau. 
vol. in-16 de 268 pages. Prix: 
Paris. 1925. 


« J'ai lu avec le plus vif intérêt ce nouveau livre de 
M, Goyau. Le nom même de l'auteur en est le premier 
attrait ; mais il en a d’autres : la conquête de l'Algérie 
d’abord, de la Tunisie et du Maroe ensuite, la pénétration 
du Soudan, les routes ouvertes vers le centre et. la côte 
Ouest de l'Afrique, autant de questions en quelque manière 
passionnantes pour un Français qui aime son pays. 

M. Goyau s'y est pris le premier. 

» Aussi déborde-t-il largement, surtout dans la première 
partie du volume, le sujet qu'annonce le titre: il n'y 
est longtemps question que des armes et de l’administra- 
tion française en Algérie, et plus particulièrement du ferme 
propos des: divers Gouvernements qui se succèdent chez 
nous d'éviter jusqu'à la plus légère apparence de prosé 
lytisme religieux parmi les populations mahométanes de 
l'Afrique. Il y a certainement là, à ne considérer que la 
juste harmonie des parties de l'œuvre, un léger vice de 
composition. Mais il ne vient pas À l'esprit du lecteur de 
le regretter, d'autant moins qu'entre de longues et nome 
breuses citations il en trouve quantité de Louis Veuillot. 

» Lorsqu'une fois le Cardinal est entré en scène, il y 
reste et l’on n’a plus qu’à s'attacher à cette belle figure 
de héros pour ladmirer. Quelle activité, quel zèle d’apôtre, 
quel fourmillement d'ides”et d'entreprises | Il ne connaît 
plus de limiles à son action apostolique et, si l’on peut 
dire, humanitaire. Ce n’est plus seulement l’Afrique du 
Nord, c’est le continent africain tout entier qu’il embrasse 
dans le réseau de ses entreprises. Il y a certainement pew 
d'hommes dans l’histoire qui aient entrevu et rêvé de plus 
grandes choses. Lt 

» Dirai-je, sans vouloir critiquer pour cela la manière de 
faire da M. Goyau, que je ne la trouve pas tout: à fait 
de mon goût. Elle a pour moi quelque chose de trop oras 
toire ; elle est trop coupée de citations, d’exclamations, de 
tours de toute sorte, jetés là comme au hasard, Je la vou: 
drais plus simple, plus suivie, plus unie, en un, mot d’un 
style vraiment plus historique, comme on l'entendait am 
vieux temps, La lecture en serait plus douce, surtout aux | 
lecteurs qui ne sont plus tout jeunes. — A. Touzh. » 
(Livres et Revues, 12. 3. 26, pp. 115-116.) É 


La piété antique, par Anoré Goraro. — Un vol. iner6 
de 324 pages. Prix : 8 francs. Perrin, Paris. 1925. 


« M. Godard s'intéresse beaucoup aux questions reli- “À 
gieuses. Nous avons déjà signalé ses intéressants ouvrages 
sur La vérité religieuse et sur Le surnaturel contemporain. 
Il s’est proposé, dans ce nouveau livre; de mettre en 
lumière les fragments de la révélation primitive qu'on peut 


V'Assyrie. Utilisant dans ce but les derniers apports de la F 


préhistoire et de la philologie orientale, il montre combien LA 


la préoccupation de l'au-delà.  — Geoncss BLonDEL.… Fee 
(Réforme sociale, juill.-août 1925, p. 478) 
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Lois nouvelles, 
LOYERS 
Locaux d'habitation 


Rapports des baïlleurs et des locataires. 


LOI DU 1* AVRIL 1926 (1) 


Arr. 1%, — À Paris, dans le département de la Seine, 
et dans un rayon de 5o kilomètres des fortifications de 
Paris, dans les communes d’une population totale supé- 
Tieure à 4 000 habitants ou distantes de moins de 5 kilo- 
mètres des villes de 10 000 habitants et dans toutes celles 


LÉGISLATION ET JURISPRUDENCE CANONIQUES ET CIVILE 


où le dernier recensement accuse un accroissement de 
population municipale d'au moins 5 p. 100 sur le pré 
dent recensement, les baux à loyer de locaux d’habitati ic 
ou à usage professionnel sans caractère commercial 
industriel ou affectés à l'exercice d’une fonction publig 
seront, à partir du 1% avril 1926 et jusqu'au 1% ay 
1931, régis par les dispositions ci-après : 


TITRE Ier. — Prorogation des baux en cours 


ART. 2. — Les locataires, sous-locataires, cessionnai 
de baux et les occupants de bonne foi de locaux d’habi 
tion en vertu d’une prorogation antérieure ou d’un dé 
de grâce. même expiré en possession au 31 mars 192 
auront, sauf en cas de décision judiciaire, devenue dé 
nitive, ayant ordonné l'expulsion pour l’une des cau 
de refus de prorogation admises par la présente loi, dro 
sans lJ’accomplissement d'aucune formalité, à des pron 
gations de jouissance qui prendront fin ; 


À PARIS DANS LES VILLES 


ot dns l département de la Seine | de plus de 100 000 habitants DANS LES VILLES 
% et dans un rayon de 50 kilomètres et dans aa-dessons 
des fortifestions de Paris. | les communes Mhitrophes. | 4 120000 habitants. 
RRESRERPEURE UC 
Francs. ‘Francs. . Francs. | 
Au 1" juillet 4927 lorsque, au 1+ août 1914, le loyer excédait. 42 000 9 000 5 009 $ 
Au Â+ juillet 1928 lorsque, au 1°" août 1944, le loyer excédait. 9 000 6 000 3.000 
Au {7 juillet 1929 lorsque, au 1 août 1914, le loyer excédait. 6 000 & 000 2 000 s 
Au 1: juillet 4930 lorsque, au 1: août 1944, le loyer excédait. 3 000 2 000 41 000 - 
Au 4= avril 4931 pour toutes les prorogations non comprises 
dans les catégories ci-dessus.....,...................,,,.. » » » 


1 Pour les locaux à usage professionnel ou servant à 
l'exercice d'une fonction ou à usage mixte sans caractère 


Au 1" juillet 4927 lorsque, au 4°" août 4914, le loyer excédait. 
Au 1® juillet 1928 lorsque, au 1* août 1914, le loyer excédait. 
Au {® juillet 1929 lorsque, au 1* août 19144, le loyer excédait. 
u {+ juillet 1930 lorsque, au 1= août 4944, le loyer excédait. 
Au {+ avril 1931 pour toutes les prorogations non comprises 
dans les catégories ci-dessus.............,,...:....,.,..., 


ef dans Je département de la Seine | de plus de 100 000 habitants 
et dans on rayon de 50 kilomètres et dans 


commercial ni industriel, les prorogations de jouissans 
prendront fin: 2 


3 


£ PARIS DANS LES VILLES 


DANS LES VILLES 
au-dessous 
de 100009 habitants, 


des fortifications de Paris. les communes limitrophes. 
RESTE | 

Francs. Francs. Francs. 

18 000 43 500 7 500 

13 500 9 000 4 500 

9 000 6 000 3 000 

. 5 500 L 000 2 500 

» » » 


ART, 3. — Le bénéfice de la prorogation restera acquis, 


en cas d'abandon de domicile ou de décès du locataire ou 


(x) « Loi réglant, à partir du 1° avril 1926, les rapports 
‘des bailleurs et des locataires des locaux d'habitation. » 
_— Voici la liste des lois sur la matière qui, indépen- 
damment de la première loi du 9. 3. 18, ont été édictées 
_ depuis 1920 : L. 4. 5. 20 (D. C., t. 3, p. 703) ; — L. 
- x. 3. 21 (D. C., t. 5, pp. 309-310) ; — L, 16. 7. 21 (D. C., 
€. 6, pp. 86-87) ; — L. 31. 3. 22 (D. C., t. 7, col. 863-869 ; 
commentaires + ibid., col. 1061-1070 et 1253-1256); — 
L. 30. 12. 22 (D. C., t. 9, col. 115) ; — L. 6. 7. 23 et 
cire, min. Just., 28. 11. 23 (D. C., t. 11, col. 4o5 et 
_ Mo5-4o7) ; — L. 29. 12. 23 et cire. min. Just., 29. 124 23 
et 31. 12. 23 (D. C., t. 11, col. 4o7-h10, 410-417 et 4r2- 
…_  Urk) ; — L. 20. 7. 24 (D. C., t. 12, col. 177-178) ; — 
L. 2. 8. 24 (D. er 12, Col, 415-416) ; — Circ. min. 
- Just., 14. 1. 25 (D. C., t. 15 col. 637-688) ; — L. 24. 4. 
25 (D. C., t. 13, col. T209: -1300). 


de l'occupant, aux personnes vivant habituellement aw 
lui : membres de sa famille ou à sa charge, 

Dans le cas où le bénéficiaire de la prorogation * net 
cuterait pas les obligations mises à sa charge par 
contrat, par les usages locaux, ou par la loi, ou bien : 
jouirait pas des locaux en bon père de famille, le baille 
sera recevable à demander la déchéance du droit à proë 
gation. 

ART. 4. — N'ont pas droit au bénéfice de la prorogatios 

1° Les étrangers n'ayant pas combattu ni servi, ou d® 
les enfants ou gendres n'auront pas combattu ou servi dæ 
les diverses formations de l’armée française, alliées 
associées, sauf pour les sujets des pays de protectorat 
de mandat, et pour ceux qui ont obtenu le bénéfice 
l'admission à domicile en France ou dont les enfants € 
acquis la nationalité française et sous réserve de l'apy 
cation des conventions diplomatiques existant au Ps à 
la promulgation de la présente loi ; 

2° Les locataires, sous-locataires et cessionnaires 
locaux de plaisance pour lesdits locaux; SA 


Les locataires, cessionnaires ou sois locataires ayant 
eurs habitations, sauf pour celle consliluant leur prin- 
L. établissement, ’à moins qu'ils ne justifient que leur 
on ou leur profession les y oblige ou que les locaux 
l'habitation loués Par eux en sus de leur habitation per- 
nnelle sont occupés par leurs ascendants ou descendants 
ceux de leur conjoint ; 
° Les occupants pour lesquels le logement conslitue un 
Les accessoires du contrat de louage de services ; ; 

5° Les locataires qui, contrairement aux clauses du bail, 
loué ou loueront la majeure partie des locaux sans 
timent écrit du propriélaire ; : 
6° Les locataires qui ont à leur disposifion, dans la 
éme agglomération, un autre local répondant à tous leurs 
ins et à ceux des membres de leur famille demeurant 
eux ; 

2 Les locataires d'immeubles deslinés par les collecti- 
rilés à des travaux d'utilité publique ; 

8° Les locataires qui, sans motif légitime, bien que 
epuis plus de deux ans en possession des locaux, n’ont 
S occupé effectivement ceux-ci six mois au moins au 
s de chacune des deux années antérieures à la pro- 
gation de la présente loi ; à moins que leur profession 
leur fonction ne justifie cette situation. 
Arr. 5. — Le droit à la prorogation n’est pas opposable 
propriétaire de nationalité française qui, ayant acquis 
un immeuble ou parlie d'immeuble avant le 17 mars 
926, voudra occuper par lui-même ou faire occuper par 
on conjoint, par ses ascendants ou descendants ow par 
de son conjoint, cel immeuble ou une parlie de cet 
meuble d'habitation. 
Le- propriétaire de nationalité française dont J'acqui- 
tion est postérieure au 17 mars 1926 pourra bénéficier 
du droit de reprise, à la condition de meltre préalablement 
la disposition du locataire un local répondant aux mêmes 
soins que celui dont il veut reprendre l'usage. 
Le droit reconnu au propriélaire par les alinéas précé- 
nts ne pourra porter que sur les locaux servanb exclusi- 
‘rement à l'habitation et n'être exercé qu’une seule fois au 
“profit de chacun des bénéficiaires ci-dessus énoncés. 
Ant, 6. — Cependant, si le localaire appartient à une 
des catégories suivantes : 
…_ Mutilés, réformés de guerre ou accidentés du travail 
ayant au moins, les uns et les autres, 25 p. 100 d’inca- 
pacité ; 
—_ Neuves de guerre non remariées ; 
- Ascendanis ayant recueilli la veuve ou les enfants de 
militaires ou de maries morts pour la France ; 
Bénéficiaires des lois des 31 mars et 24 juin 1919 ; 
inistrés dont l'habitation a élé détruite ou rendue 
“inbabitsble par suite d’un accident de guerre, et n'ayant 
ni remployé, ni renoncé au remploi, ni cédé leurs dom- 
mages de guerre ; 
M Chefs de famille syant an moins trois enfants habitant 
“avec eux, ou à leur charge, ou si le locefaire est âgé de 
Psoixante-dix ans, ou alteimt d’une maladie ou infirmité 
graves dûment constatées, 
- Le droit de reprise ne lui sera pas opposeble, sauf si le 
taire, son conjoint, ses enfants et les conjoints de 
-ci, non séparés de corps, ou ascendanls ou descen- 
Gants, ou ceux de son conjoint appartiennent eux-mêmes 
à une de ces catégories. 
F Ces exceptions ne seront pas opposables non plus aux 
ou agenis civils ou mfMtaires de l'Etat, des 
_d fs et des communes, ou aux employés logés 
par l'administration dont ïls dépendent, justifiant de leur 
» admission à la retraite. 
AnT. 7. — Le propriétaire ayant excipé des dispositions 
ds articles 5 el 6 6 et qui, dans un délai de trois mois à 
dater du départ du locataire, et pendant une durée 
imum de troislans, n'aura pas occupé ou fait occuper 
neuble par ceux des bénéficiaires pour le compte de 
il l'avait éclamé ‘sera, pour l'avenir, déchu de tous 
Hs de reprise, frappé d’une amende civile de 500 à 
francs, et devra au locataire congédié une inderanité 
2e pourra être inférieure à une année de loyer du 
xal précédemment occupé, ni supérieure à cinq ss 
us): locataire érincé oït à fais la preuve d'aucun 

j Ce locataire, en cas de non-occupation, pourra 
la réintégration ; en ce Cas, l'indemnité ne sera 


He 


Cette déchéance ne sera pas encourue et celle indem- 
nilé ne sera point due si un cas fortuit Ou de forcs 
majeure a empêché l'exercice normal du droit de reprise. 

ART. 8. — Le locataire d'un local meublé, qui y habits 
d'une façon permanente ou pendant la durée des périodes 
où sa profession le lui permet eE qui ne dispose pss, are 
son babilation, d’un autre local répondant à ses besoinset 
à ceux des membres de sa famille h2bitant avec lui, aura 
droït, À partir du 31 mars 1926, szns l'accomplissement 
d'aucune formalité, à la prorogation prévue aux articles 2 
et suivants. 

Les dispositions du précédent paragraphe ne s'appliquent 
pzs, toutefois, aux locataires des locaux meublés classés, 
par application des dispositions de l'article 63 de la loi du 
25 juin 1920, comme étant de première ou seconde cafté- 
gorie. 

Toute expulsion ou violation du droit à la proregation 
défini par le présent ariicle sans qu'un jugement ait été 
préalablement prononcé, rendra le propriétaire, le baïlleur 
ou ses préposés passibles des sanctions prévues au deuxième 
paragraphe de l'article 184 du code pénal. 

De plus, une indemnité égale à six mois de Jocation sera 
due, dans ce cas, au locataire expulsé par son. propriétaire. 

Pour les locations en meublé dont le taux mensuel 
n’excédera pas 550 frencs, le prix du loyer ne potrra, en 
aucun Cas, dépasser 120 % par rapport à la valeur loez 
tive de 1914 ci-après définie à l’article 15. Le juge pour 
ajouter à ce pourcentage la majoration subie depuis 1914 
par les prestations et fournitures diverses à la charge de 
l'exploitant. 

ABT. g. — Les baux consentis aux administrelions 
publiques dépendant de l'Etat, des départements ct de 
communes, aux établissements publics ainsi qu'aux œuvres 
bienfaïsantes reconnues d'utilité publique, bénéficieront de 
la prorogation prévue à l'article 2 de la présente loi. 

Toutefois, le prix du nouveau loyer, pendant la durées 
de ceïte prorogation, à défaut d'accord entre les parties, 
sera déterminé par le juge, à l'aide de tous les éléments 
d'appréciation. 


TITRE II. — Détermination du prix du loyer. 


AmT. 10. — Pour toutss les locations prorogées en vertu 
de la présente loi et pour fous les baux qui seront nouvel- 
lement consentis durant les périodes d'application de 
Varticle 2, les prix des loyers seront fixés, d'après les 
règles déterminées à l'arlicle 11, sur la b2se de la valeur 
locative de 1914. 

Cette valeur locative est élablie : 

Pour les locaux qui, à celte époque, étaient déjà lanés, 
d’après le dernier terme devenu exigible avant le 17 août 
1914, à moins que le propriétaire puisse élablir que le 
prix du bail était inférieur à la valeur locative des locaux 
loués, auquel cas il pourrat invoquer la règle ci-après; 

Pour les locaux non encore loués en 1914, par analogie 
avec les prix payés pour les logemenis similaires. 

AmT. 11. — La valeur locative de 1914 ainsi déterminée ” 
sera, pendant la durée de la prorogation et jusqu'au 
1% avril 1929, majorée de 100 %, sans que, néanmoins, 
cette nouvelle valeur locative puisse ëtre infériéure aux 
décisions des commissions paritaires qui auraient fxé un 

pourceniage supérieur dans les conditions prévues à 

l’article 5 de la loi du 29 décembre 1923. 

La valeur locative résultant de l'application de l'alinéa 
précédent devra correspondre à la totalité des locaux st 
dépendances compris dans la même location avant le 
1% août 1914. En cas de division actuelle entre plusieurs 
locataires des locaux faisant l’objet d'une seule et même - 
location en 1914, la nouvelle mz2joration ne portera pro- 
portionnellement que sur les locaux présentement occupés 
par les locatsires. 

Toutefois, si tout ou partie des locaux est ess à 
l'exercice d'une profession ou d’une fonction, le 
taire sera en droit d'exiger une majoration de 125 CES 

En sus de ces pourcentages, les impôts mis par la 
à la charge du locataire, les majorations d’impôls qui 
pourront grever li Îe loué an cours de la proroga- 
tion, impôt cédulaire f! non compris, et les presia- 
tions en naîure aulres que celles qui existaient déjà en 
19:14 et qui étaient comprises, à ce moment, use 
du Bail, pourront étre réclamés par le propriéiaire dans 


’ 


la mesure où il justifiera de leur montant, lequel sera 
réparti entre tous les occupants de l'immeuble, propriétaire 
compris, s’il y habite, au prorata de leur loyer. 

ce qui concerne les impôts et prestations qui, en 
1924, étaient compris dans le prix du bail, le propriélaire 


pourra réclamer la majoration qu'ils ont subie depuis - 


cette époque. 

Pour le remboursement desdits impôts et prestations en 
nature, il pourra être établi, d'accord jee les parties, 
un forfait qui ne pourra dépasser 15 % du montant du 
loyer majoré. 

Une loi ultérieure déterminera le taux des maxima de 
majoration que les loyers des locations prorogées pourront 
subir postérieurement au 1% avril 1929. 

Ant. 12. — Le loyer actuel des locaux reconnus insa- 
lubres ne pourra être l’objet d'aucune augmentation. 

Les déclarations d'insalubrité, faites conformément, à la 
loi du 15 février 1902 et à la loi du 17 avril 1903, seront 
notifiées au locataire intéressé, avec la mention que son 
loyer ne pourra être l'objet d'aucüne augmentalion, 

La liste de ces locaux sera consignée sur un registre 
déposé à la mairie. 

Le loyer des locaux déclarés insalubres sera diminué 
de 5o % si les travaux d’assainissement ne sont pas exé- 
cutés dans les délais prescrits en vertu et en application 
des lois visées au présent article. 

ART. 13. — Qu'il s'agisse de locaux à usage d'habitation 
ou de locaux professionnels, toute exigence du bailleur, 
de ses agents ou préposés, ou toute convention tendant à 
imposer au preneur, sous une forme indirecte telle que 
remise d'argent, de valeurs ou de cautionnement ou reprise 
de mobilier, un prix de location dépassant le prix licite 
tel qu'il est fixé par la présente loi, sera frappée de nullité 
absolue. 

: En outre, toutes personnés les ayant frauduleusement 
exigées seront passibles des peines prévues à l'article 419 
du code pénal (r), sans préjudice de tous dommages- 
intérêts que pourront éventuellement réclamer les preneurs. 

Amr. 14. — Le bailleur convaincu d’avoir majoré de 
plus de 10 % le prix du bail tel qu'il devrait être établi 
par application des dispositions qui précèdent, pourra être 
condamné à une amende civile au moins égale au triple 

- de la majoration, 
le - décuple. 

Les locataires seront admis, dans les six mois de leur 

— entrée em jouissance, à demander le remboursement des- 
dites majorations et la réduction du loyer au prix licite. 

- Le même droit appartiendra aux locataires pour les baux 

_ amtérieurs à la promulgation de la loi,-à charge par eux 
de former leur demande dans les six mois de la promul- 
gation de la loi. Il appartiendra à la juridiction statuant 
sur Vaction en réduction de siatuer également sur 
Vamende prévue au paragraphe 1°. 

En cas de récidive, le tribunal correctionnel sera saisi, 
et le bailleur sera passible des peines prévues à l'article 4r9 

__ dx code pénal. 


Le TITRE HI. — Procédure. 


Gr 

3 Ant. 15. — Pour toutes les contestations relatives à 
Fapplication ou à l'exécution de la présente loi, la partie 
_ Ja plus diligente saisira, par lettre recommandée ou décla- 
ration faïle au greffe, le juge de paix quand le prix du 
ee loyer anmuel en cours ne dépassera pas 1 500 francs, 
_ charges non comprises, ou, s’il s’agit d’une localion en 


(x) Code pénal, art. 419. — « Tous ceux qui, par des 
_ faits faux ou calomnieux semés à dessein dans le publié, 
| par des sur-offres failes au prix que demandaient les ven- 
Se _ deurs eux-mêmes, par réumion ou coalition entre les princi- 
À S paux détenteurs d'une même marchandise ou denrée, ten- 
_ dant à ne la pas vendre ou à ne la vendre qu’à un certain 
_ Prix, ou qui, par des voies ou moyens frauduleux 
Le quelconques, auront opéré la hausse ou la baisse du prix 
_ des denrées ou marchandises ou des papiers et effets 
_ publics au-dessus ou au-dessous des prix qu’aurait déter- 
minés la concurrence naturelle et libre. du commerce, 
seront punis d’un emprisonnement d'un mois au are 
_ d'un an au plus, et d'une amende de cinq eents franes à 
dix mille francs. Les coupables pourront de plus être mis, 
par Farrêt ou le jugement, sous la surveillance de la haute 


nn pendant deux ans au moins et cinq ane au plus, » 
CE ; 5 é. 

Er bu 

7 FA 
PCI 


sans qu'elle puisse dépasser cependant 


; ; ? 
NES quand le prix a loyer oh en LoeS n 
dépassera pas 300 francs, et, dans les autres eas, le pré 
sident du tribunal civil, lequel pourra se faire remp 


par un magistrat du siège ou, à Paris, par un jus 


| assesseur. 


. La juridiction compétente celle du lieu 
l'immeuble. 1 
AnT. 16. — Le juge de paix, le président ou le. jugé 
délégué convoquera, par lettre recommandée du greffe 
avec avis de réception, les parties, qui comparaîtront en 
personne ou qui pourront se faire représenter ou assister 
par un avocat régulièrement inscril ou un avoué 
ressort et, en outre, devant le juge de paix, par tous les 
mandataires de leur choix: } 
Le juge aura pour mission de concilier les parties ; 


sera 


| devra dresser procès-verbal soit de la non-conciliation, soil 


de l’accord intervenu. Dans ce dernier cas, le procès-verbal 
sera revêtu de la forme exécutoire, 

Faute de comparution ou de représentation, ou à 
défaut de conciliation, l'affaire sera portée par le juge 
de paix à son audience par le juge conciliateur devan 
le tribunal, qui statuera en Chambre du Conseil sur 50 
rapport et sans autre procédure. Au tribunal de la Seine 
les juges assesseurs pourront faire partie de Fa Chambre 
du Conseil. ï 

Les parties seront avisées quinze jours au moins 
l'avance, par lettres recommandées expédiées par Île 
greffier ; elles pourront se présenter en personne ou s@ 
faire représenter de la manière et en la forme susindi 
quées. 

Si la décision est rendue par défaut, avis de ses dispos 
sitions est transmis par le greffier à la partie défaillintes 
par lettre recommandée avec avis de réception, dans le 
cinq jours du prononcé. - 

L'opposition n'est recevable que dans la quinzaine de 
la date de réception de la lettre recommandée ou, # 
défaut d'avis de réception, dans la quinzaine de la notts 
fication qui sera faite par huissier, à 

Elle est formée par déclaration au greffe, dont il est. 
donné récépissé. : 

La lettre recommandée ou la notification par hu: 
contiendra mention des délais et de la forme de lorpds 
sition. 

Les parties intéressées sont prévenues par lettre recom- 
mandée du greffier, avec avis de réception, ow par explo 
d'huissier, pour la prochaine audience utile, avec dé 
minimum de huit jours francs. 

La décision qui intervient est réputée contradicloirel 
Dans les instances contradictoires, les décisions so 
notifiées par le greffier aux parties en cause, par lettr 
recommandée avec avis de réception, dans les vingt su 

du prononcé. 

ART. 17. — Les décisions du juge de paix ou celles du 
tribunal ne sont pas susceptibles d’appel. 

La voie du recours en cassation leur est ouverte devant 
la Commission supérieure instituée par la loi du 14 dé 
cembre 1920, en se conformant aux règles de l'article 56 
de la loi du 9 mars 1918 et de l’article 4 de la loi dy 
14 décembre 1920. 

Le greffier recevra les émoluments fixés par le LE 
général du décret du 15 décembre 1925... 


TITRE IY. (2 Dispositions ace 


tes 18. — Les ”prorogations aecordées par les diffé 
rentes lois, y compris la présente, ne pourront ouvrir! 
droit à des ennisentaiile au profit soit d’un acqué- 
reur .de l'immeuble, soit d’une personne ayant loué à 
bail dans cet immeuble antérieurement à la promulgation 
de la présente loi. 

ART, 19. — Dans les villes placées sous l'empire à 
décret du 26 mars 1852 et da celles où, en v 
d’arrètés ou de règlements municipaux, des réparations 1 


. peinture ou de blanchiment de maisons pourraient 


ordonnées, il pourra être sursis auxdites réparations su 
la demande des intéressés en vertu de décisions iadiviy 
duelles. 

ART. 20. — Aucun local affecté à l'habitation pe Dir 
même par reconstruction, être transformé en étab 
ment de spectacles publics ou de danses, ou en 1 
commercial ou industriel jusqu’au 17 janvier 1991: a: 

Toute infraction à la présente disposition coton à 


poursuivie en EE 7 Fée 15 en 
e 471 du Code pénal. Le j ls poses police devra 
la réaffectation des lieux : “gas. habitation 
lans les délais qu’il impartira. 

Faute d'exécution dans le délai imparti, le propriétaire 
J'occupant seront traduits devant le tribunal correc- 
ionnel et passibles d’une amende de 1 000 à 10 000 francs. 
tribunal deyra, en outre, ordonner l'exécution aux 
des parties des iravaux de réaffectation, le tout sans 
réjudico des dommages-intérêts que pourront réclamer 
locataires évincés, quels que soient les accords inter- 
fenus entre eux et le baïlleur ou le nouvel acquéreur. 
Les locaux affectés à l'habitation seront, pour une durée 
cinq années à dater de leur réaffectation, soumis à 
oules les dispositions de la présente loi, notamment en 
e qui concerne les prorogations et limitations de prix. 
HRomielis, la transformation visée aux alinéas précé- 
pis ne constituera aucune infraction punissable dans 
les Lrois cas suivants : à 

Lorsque la transformation aura pour objet de permettre 
Œiu propriétaire de l'immeuble, à son conjoint ou à ses 
ndants, d'exercer dans cet immeuble un commerce ou 
ne industrie dans les locaux dans lesquels ils continuent 
l'habiter ; : 

Lorsque le local continuera, malgré sa nouvelle affec- 
@ation, à servir d'habitation à des personnes de nombre 
tu moins égal à celles qui l’occupaient précédemment ; 
Lorsque le propriétaire aura, par compensation, <on- 
itruit un autre local affecté à l'habitation ou aménagé 
our l'habitation un autre local qui n'avait pas cette desti- 
ation ou encore, sous réserve de l'approbation du Comité 
e patronage des habitations à bon marché de la situation 
Ho l'immeuble, consenti soit à un office public d'habita- 
sions à bon marché, soit à une société d'habitations à 
bon marché, un prêt d'un montant égal à la valeur de 
reconstruction des locaux désaffectés pour une durée supé- 
rieure à 25 ans et à un taux d'intérêt ne dépassant 
pas %. Les locaux ainsi construits ou affectés devront 
ètre d’une importance au moins égale à ceux qui seront 
lransformés, d'une valeur locativegréquivalente et être 
itués dans la même commune, 

En cas d'appel de la décision du juge de police, il 
éyra être statué d'urgence par la juridiction d'appel. 
ART. 21. — Aucune prorogalion, quelle qu'elle soit, ne 
Ourra Être opposée au propriétaire qui veut démolir un 
meuble pour construire ou aménager, sur le même 
mplacement, un autre immeuble contenant au moins le 

me nombre de logements que l'immeuble démoli. 

L'exercice de ce droit de reprise du propriétaire sera 

“bordonné aux conditions suivantes: . 

1° Qu'un préavis de six mois soit donné à chacun des 
bcalaires congédiés pour vider les lieux ;- 

2° Qu'une indemnité préalable égale à un an du mon- 

du loyer annuel soit versée par le propriétaire à 
chacun desdits locataires ; 

3° Que les travaux de reconstruction soient commencés 
dans Jes six mois. 

Aucune des condilions ci-dessus formulées ne s'appli- 

era au cas où l'immeuble menace ruine. Dans le cas 

le propriétaire prouve que l'immeuble est insalubre 
et où il se propose de reconstruire ou de transformer 
immeuble, la seule condition exigée est le préavis de 
six mois, 

En cas de démolition, transformation ou surélévation, 
de locataire à la disposition duquel le propriétaire meitra 
un local similaire dans la même commune, aux mêmes 
conditions de prix, ne pourra inyoquer à son encontre 
lo bénéfice de la prorogation, 

Le bénéfice de la prorogation ne sera pas non plus 
opposable au propriétaire qui veut veprendre, pour les 
utiliser dans le but de construire, des bâtiments à desti- 
nation principale d'habitation, tout ou partie de cours, 
jardins ou terrains, précédemment loués nus comme 
accessoires d’un local d'habitation. Dans ce cas, le loca- 
Maire pourra obtenir une réduction de loyer, 

Ant. 22. — À dater de la promulgation de la présente 
“oi, tous loyers payés d'avance, sous quelque forme que ce 
soit et même à titre de garantie, porteront intérêt au 
fit du locataire au taux pratiqué par la Banque de 
pour les ayances sur titres, pour les sommes excé- 
selle qui perse au prix du Lu de plus d’un 


> 
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Défalcation sera faite de cet intérêt sur les quittances 
de Joyer des deuxième et quatrième trimestres en cas de 
règlement trimestriel, et des sixième et douzième mois si 
le payement so fait par mensualité. 

Toutes clauses et conventions contraires seront frappées à 
de nullité absolue, | 

ART. 28, — L'art, 17 de la loi du 20 juillet 1924 est 
ainsi modifié : 

« Jusqu'au 1% avril 1931, et sous réserve de l'exécution 
des contrats ayant reçu date certaine au 20 juillet 1924, | 
il ne pourra, dans les communes d’une population totale 
d'au moins 4ooo habitants et dans celles où le dernier 
recensement accuse soit un accroissement de la population 
municipale, soil un accroissement du nombre des foyers, 
être procédé à la transformation en meublés, pensions de 
famille, ou hôtels, des locaux d’habitation loués nus au 
20 juillet 1924. : 

» La transformation, en vertu de contrats ayant reçu 
date certaine à la date du 20 juillet 1924, ne pourra avoir 
lieu que si l’intention des parties de procéder à une trans- 
formation résulte des termes mêmes de la vente ou du 
bail ou des déclarations d'ouverture de meublés qui auront 
été faites réglementairemen£ avant cette date à l'autorité 
compétente. » ANT 

L'art, 5 de la loi du 20 juillet 1924 est ainsi complété : 

« Les dispositions de la présente loi ne sont pas appli- 
cables aux stations climatiques hydrominérales ou bal- 
néaires d’une population inféricure à 20 000 habitants, » 

ART. 24. — Les immeubles domaniaux qui auront été 
reconnus définitivement inutiles aux services civils ou 
militaires affectataires, seront remis à l'Administration des 
Domaines, # 

Lorsqu'une commune aura manifesté l'intention d'ac- 
quérir ou de louer, en vue de le transformer en locaux 
d'habitation, ou d'y transporter des services publics, 
instaJlés dans des immeubles pouvant servir à l’habitation, 
un des immeubles remis à l'Administration des Domaines 
par application de la disposithon précédente, il sera sursis, 
pendant un laps de temps à déterminer par le ministre 
des Finances, à la vente aux enchères pour permellre à 
la commune de poursuivre soit la déclaration d'utilité 
publique. de l'acquisition, soit une entente avec l’Admt- 
nistration des Domaines, en vue d'une cession ou d'une 
location amiable, 

Les casernes! dont la nue propriélé appartient aux villes 
et dont l'usufruit a été réservé à l'Etat pour l'occupation 
par des corps de troupes seront remises pour la jouissance 


. entière aux communes qui en feront la demande, dans le 


cas où ces casernes ne sont plus utilisées par les troupes 
conformément à leur affectation d'origine. 

Uné commission composée de deux représentants de Fi 
l'autorité militaire, de deux représentants de lautorité 
municipale, du directeur des Domaines ou de son repré- 
sentant, et présidée par le préfet du département ou som 
représentant, fixera les locaux militaires qui devront être 
mis à Ja disposition des communes qui en feront la 
demande et formulera toutes propositions utiles sur les 
conditions possibles d'aliénation, d'échange ou de location. 

Cette Commission, dans un délai de trois mois, établira 
la liste des locaux visés à l'alinéa x qui, dans chaque 
département, pourraient ainsi être utilisés par les munick 
palités, Il sera statué par décret rendu sur la Propre 
du ministre des Finances, 

Anr, 25, — Les propriétaires ou, un d'une 
et les exploitants de pensions de famille devront faire 
connaître, par des écriteaux extérieurs facilement lisibles 
de la rue, les logements vacants dans les immeubles qui 
leur appartiennent ou qu'ils administrent, L'affichage — 
devra porter l'indication des prix et du nombre de pièces. 

Les propriétaires, gérants ou exploitants des hôtels, . 
pensions de famille et locaux meublés, seront tenus 
d'apposer sur la façade de l’immeuble dans lequel ils _ 
exercent leur profession des écriteaux facilement lisibles ten 
“de la rue indiquant qu’il existe dans l'immeuble soit un 
hôtel, soit des appartements meublés, La forme et la 
dimension des écriteaux seront déterminées par un arrêt 
da l'autorité compétente. D 

Tous les logements vacants devront également, dans la 
huitaine qui suivra la vacance, être déclarés, avec indi- 
cations du prix et du nombre de pièces, par le proprié- 
taire à la mairie ou aux offices municipaux de um de 
dans les villes où ils existent, F 


“ser 


4 x 


mecs après x promulgation de k présente loi. 


Ar. 25 — Les dispositions de La présente loi sont 


As. 29 — Cesseront d’être en vigueur, à partir da 
Sr mars rx, les fitres Il et IH de Là loi du 3x mars 1922, 
De ln ds 5 juillet (1) 1923, 219 décembre 1913, 2 août 
2g& eù 25 avril (:} 1918 relatives à la législation des 


dr, toutefois, aux droits résultant des 


spesttons cessent eus effete avant le 1 avril 1g5r, 


la présente loi s'æppliquera de plein droit à lous ceux qui 
Shen, res 


t. 463 du Code pénal (5) est applicable 


| conditions de prix, dans les lieux loués ou occupés j 


| les conditions du décret du 2 sept. 


sg & de la loi du r7 avril : 
à la réparation d rte de Es 


sur Les servitudes non ædificandi, sur la voirie, l'am 
nagement et l'extension des villes. 

Les immeubles ou portions d'immeubles appelés à bén 
ficier des immunités fiscales instituées par le présent artic 
qui seraient ultérieurement affeclés à la location en meubl 
ou à un autre usage que l’habitalion, cesseront d'avoi 
droit à ces immunités, à compter de l'année immédte 
tement postérieure à celle de leur transformation, sa 
toutelois pouvoir étre soumis à la contribution fonciè 
avant l'expiration du délai d’exemption fixé ee l'article 
de la loi du g août rg20. 

Ant. 33. — Ia présente loi est applicable aux dép: 
tements du Bas-Rhin, du Haut-Rhin et de la Moselle, da 
les conditions du décret du 2 sept. 1922, et à l’Algéri 


Fait à Paris, le 1® avril 1926. 
Gasron Doumeecue. 
Par ls président de la République : 
Le gardz des Scesur, ministre de la Justice, 
Prenrs Lavar. 


Locaux industriels ou commerciaux 


Prorogation provisoire 4 
de la Rss ml 
LOI DU 31 MARS 19261) 

Ant. 1%, — Les locataires ou occupants de bonne 
am 3r mars 1926, em vertu d’une iew 
ou d'un délai de grâce même expiré, de locaux à usa 
commercial ou iedustriel, seront maintenus, aux 


qu'au 1% juillet 1926 sans avoir à remplir aucune 
malité, à charge par eux de satisfaire à toutes les Be | 
gations imposées par le contrat originaire, les usag 
lcczux ou Les décisions judiciaires intervenues, £ 
Amr. 2. — La présente loi est applicable aux dépar® 
ments du Bas-Rhin, du Haut-Rhin et de la Moselle, da} 
1921, ainsi qu 
FAlgérie. re î 
Fait à Paris, le 3r mars 1926. 
Gaston Dovwercue. 


Par le président de fa République : 
Le garde des Sceaux, ministre de la Justice, 
Pres Lavar. 
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LA VIE LITTÉRAIRE 
_ Hagiographie laïque 


… Les Lettres (févr. 1926) : 
Les Vies de saints sont à la mode l!!. 
: A Gaëtan Bernoville. 


Les saints envahissent la hitérature par la grande 
porte. Ils y étaient entrés timidement, par la poterne, 
comme des fantômes, aux temps déjà lointains du 
méo-christianisme ; aujourd’hui c'est en plein jour, 
e des êtres de chair et de sang, plus réels que 
tous les héros de drame et de roman, qu'ils en 
upent en foule les avenues (2). Certains restent 
un peu à l'écart : ce sont les saints bien sages, qui 
ont atteint la perfection dans leur coin, si je puis 
dire, dans une vie ordinaire et par une ascension 
régulière du berceau à la tombe. D’autres tiennent le 
premier rang : ce sont les saints qui ont suivi les 
oies extraordinaires, qui ont fait du bruit par des 
gestes que le monde a appelés des « excentricités », 
des « folies » ; ce sont les grands passionnés, les 
g s indépendants, ce sont — et ceux-là ont toutes 
S faveurs — les grands convertis, dont la jeunesse 
fut orageuse et dont la pénitence démesurée est tra- 
“versée par le souvenir du péché, comme la tempête 
par un éclair. Saint Augustin, saint François d’As- 
“sise, saint Paul, sainte Thérèse, les deux saintes Thé- 
“rèse, sainte Jeanne d'Arc, et ceux-là entraînant les 
“autres, tous les sainis, sous des couvertures toutes 
neuves, jaunes, vertes, bleues, barrées du Vient de 
“paraître, tiennent le bon coin aux vitrines des 
iries ; ils sont à la mode. 


—Æ Pourquoi cette mode, impossible il y a frenfe ans? 


Il y a cinquante ans, il y a trente ans, celte mode 
eût été impossible. En ce temps-là on croyait que 
e saït tout, qu'il peut tout savoir du moins, 

et que les choses qui ne sont pas réductibles à la 
« Science » n'existent pas. Une génération scientiste 
ze peut pas comprendre les saints parce que la 
sainteté n’est pas matière de « science » ; un Renan, 


(x} Les sous-titres ont été ajoutés par la D. C. 
(2) Louis Bertrand : Saint Augustin ; — Emile Baumann : 
S Paul : —— Henry Bordeaux : Saint François de Sales 
notre cœur de chair ; — Charles Péguy : Le mysière de 
ia Charité de Jeanne d'Arc ; — Huysmans : Sainie Lydwine ; 
— André Bellessort : Saint F is Xavier ; — Gaëtan 
Bernoville : Sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus ; — Pierre 
iez : Le Vitrail de Sainte Geneviève ; — Jean Mélia : 
Me Sainie Geneviève ; — Jean Baruzi : Saint Jean de 
la Croix ; — Johannes Jærgensen : Saint François d'Assise ; 
— Maurice Beaufreton : Saint François d'Assise ; 
G. K. Chesterton : Saint François d'Assise ; — Joseph 
: Jeanne d'Arc ; — Bernard Shaw : Sainte Jeanne : 
— nille Mauclair : Sainte Cüthetine de Sienne; — 
E Saïnte-Marie Perrim: Sainte Coleile de Corbie; — 
Edouard Schneider : Les Heures bénédictines ; — Tout le 
de Ghéon et de René Des Granges ; — etc. (Les 
sont de l’auteur.) 


— 


| 
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un Anatole France, quand d'aventure ils s'appliquenf 
à un saint dont l'originalité les a provoqués, com- 
mencent à supprimer comme illusoire l’objet de leuf 
étude, la sainteté telle que le saint l’entendait et a 
voulu la réaliser. Ils suppriment le saint ; ils ne 
retiennent que ses gestes et ses mots, qui, séparés 
de la vie, n'ont plus de sens, pauvres ombres chi- 
noises sur un mur nu. Il n’y a rien de pitoyable 
et de risible comme les phrases de Renan et d’Ana- 
tole France sur la sainteté de Paul qui n'est plus 
saint Paul. 


Dans sa prétention à constituer une philosophie, 
la science a fait faillite. 


Nous sommes guéris du scientisme définitivement. 
Nous savons nos ignorances et l'impuissance radi- 
cale de la science dans ce monde de l'esprit, au prix 
duquel le monde de la matière n'est qu’un atome, 
et si depuis le moyen âge nous avons déplacé nos 
doutes et nos crédulités, nous avons élargi le domaine 
du mystère. Nous en sommes arrivés à ce point où 
même le rationalisme accepte comme un fait et res- 
pecte comme une position raisonnable l'attitude du 
mystique en face des choses. Pour un Bernard Shaw, 
par exemple, il y a autant d'esprit scientifique dans 
la sainte Jeanne du moyen âge, « pour qui l'eau 
bénite était la source même de la vertu qui était son 
salut », que dans une Jeanne moderne « qui espére- 
rait une régulation précise et commode de sa santé 
et de ses désirs par un traitement délicatement cal- 
culé d'extraits de thyroïde et d’hypophyse, d'adré- 
naline, de thymine et d'insuline, avec des excitateurs, 
des stimulants harmoniques, le sang était préalable- 
ment soigneusement enrichi d'anticorps contre toutes 
les infections possibles par des inoculations de bac- 
téries infectieuses et de sérums d'animaux infectés, 
et contre Ia vieillesse par l'extirpation des conduits 
reproducteurs où par des doses hebdomadaires de 
glandes de singe » (x). Les « primaires » qui gou- - 
vernent le monde parce qu'ils ont gardé le mono- 
pole de la politique et des affaires ne parleraient pas 
de la sorte ; mais dans cet autre monde qui esb 
supérieur au « monde », dans le monde de l'esprit, 
tous ceux qui pensent en hommes de 10926 et sentent 
en artistes de 1926 conçoivent comme indéfini le 
domaine du mystère et franchissent avec émotion les 
portes qui y donnent accès. L'élite de la génération 
actuelle ne suivra peut-être pas les saints sur la durs 
route beaucoup plus loin que celle d'hier, mais elle 
est prête à comprendre les saints et à les aimer. Et 
cela se voit aux livres qu'elle écrit sur des sujets. 
qui semblaient réservés jusqu'à ce jour aux hagio- 
graphes de carrière et aux théologiens. 


L'hagiographie 
ouvre à la littérature laïque des horizons nouveaux, 


Du coup, la littérature laïque a été renouvelée et 
enrichie. Le roman, même diminué de cent pages, 
se traînait dans le vide et il tendait, pour se rajeu 
à s'annexer tous les genres voisins ; le draine, fatigué 


(1) Bernann Snaw, Sainie Jeanne, introduction p. xx. 
Et un peu plus loin : « Quel est l'esprit dans Je meilleur 
état de santé ? L'esprit plein de saintelé ou l'esprit à ls 
glande de singe? » 
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de remächer des « amours » qui devenaient lugubres, 
accueillait l'absurde pourvu :qu'il fût nouveau. L'in- 
. vention de Ja sainteté, dans cette anémie littéraire, 
a eu toute l'importance de la découverte d’un con- 
tinent inexploré. Les premiers qui s’y sont aventurés 
n'ont pas tardé à voir que la sainteté est une passion 
qui provoque des mouvements profonds, de rudes 
conflits, des batailles sanglantes, et que la vie des 
saints est un drame aux péripéties émouvantes, plus 
humain et plus fort que ceux que peuvent inventer 
les romanciers et les écrivains de théâtre. La tra- 
gédie de saint Paul, de saint Augustin, de saint 
François d'Assise, de sainte Jeanne d'Arc — et je 
pourrais dresser une Jongué liste — fait pâlir fs 
ictions de Sophocle, de Shakespeare ou de Racine. 
Les hommes de ce temps, à la fois mystiques ct réa- 
listes, qui aiment la vie humaine où une.âme pal- 
pite dans la chair, ont été éblouis par la richesse de 
pareils sujets, et l’hagiographie a pris sa très large 
place à côté des biographies des grands artistes, des 
grands créateurs et des grands passionnés, Il n’est 
que de regarder pour voir que la matière littéraire 
en est amplifiée et comme transfigurée. 

Je m'en réjouis pour la litlérature et j'imagine 
que les saints, qui étaient des artistes, s’en réjouissent 
aussi ; nous n’aurons jamais trop de beaux livres. 


Que gagne l'hagiographie à cette mode? 


Mais, si appréciable que paraisse ce résullat, je 
m'écris pas aujourd’hui pour en prendre acte ; je 
voudrais plulôt me démander si, dans cette aventure, 
l’hagiographie n’a pas perdu ce que la littérature 
a gagné, où plus exactement si l’idée catholique de 
la sainteté ne risque pas de s’appauvrir à mesure 
que la liltérature s'enrichit, C’est un doute que je 
propose, une question que je pose et pour aller vers 
| la solution je vais tâcher de dresser la carte des 
…_ gains et des pertes de l’hagiographie. 

__ Car il y a des gains, et considérables. 


Elle prend une allure moins conventionnelle 
et se met davantage à la poriée de tous. 


D'abord, la convention a élé brisée. L’hagiographie | 


est un genre conventionnel, comme tous les genres ; 
! elle se meut dans un décor de piété et elle use d’un 
_ style à Ja fois mortifié ct ouaté. Elle a l'édification 
pour but et subordonne tout à ce but ; ellé est uns 
prédication, une exhortation ; ellé est üne pièce d'un 
culte, un acte liturgique, comme le panégyrique 

. enclos dans la messe, comme la légende. enfermée 
dans le bréviaire : c’est pour cela qu'elle se vêt 

_ @’habits traditionnels, amples «et raides, qui décorent 

_  €t cachent à la fois ; c'est pour cela que l'Eglise 

veille sur elle et empêche par son métronome, l'im- 

_ primatur, que l’image des saints qu’elle offre à notre 

_ culte soit adultérée, Aïnsi le saint demeure dans sà 

niche, sur son autel, très haut au-dessus de la dalle 

. où nous nous agenouillons devant Jui, entre Dicw 

et nous, dans sa chapelle qui n'est pas une chapelle 

littéraire. Je sais l'inconvénient de cette convention, 

_ qu’elle tend à séparer le, saint dé l'humanité, à 

l'éloigner de nos misères et par conséquent aussi 

e notre cœur. 

Or, pour autant que celte convention pouvait 
paraître excessive et étroite, il est permis de se 
réjouir qu'elle soit brisée. Elle cst brisée ; le saint 

devient le sujet d’une œuvre d'art ; sa vie est recon- 

_  stituée comme un drame humain ; elle est écrite dans 

_ Ja langue mondaine d'aujourd'hui par dés « Jittéra- 

__ teurs » qui ne se proposent pas d’édifier, mais de 

_ créer, de publier et de faire lire un beau livre par 

_ les hommes charnels d'aujourd'hui. Délail caracté- 
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| mais des documents qui définissent les attitudes suc- 


|.nous qu’un modèle fait à 
| moins l’imitation. 


| est le caractère des sources de Ja vie de saint Français, 


Jésus. 


4 Se 
ristique et essentiel, ce livre moderne de saintet 
n'est pas publié par « les éditeurs de la piété », maï 
par les éditeurs profanes, grâce à quoi, malgré son 
titre, il conquiert le boulevard, les messageries 
Hachette, les gares, les transatlantiques, les salonÿ 
mondains et l’Académie Goncourt. Le saint a été 
rajeuni ; la couleur plaquée sur la vieille statue 3 
été grattée et le bois est apparu fruste et ancien# 
matière littéraire de choix par conséquent ; et ainsi 
la sainteté devenue littérature a fait des conquétesh 
inattendues. I} faut s’en réjouir. | | 


Elle cherche avant tout dans le saint l'homme. 


Un autre gain plus appréciable et plus incontes- 
table : nous retrouvons l'humanité des saints. Nous 
risquions d’en perdre le sentiment. Il faut com 
prendre qu'il y a autour d’un saint personnage 
quand il est mort, et autour d’un saint quand iM 
est canonisé, une sorte de pieuse conjuration de tous 
ceux qui l’ont aimé pour apporter chacun un trait” 
d'idéalisation. Si le saint à appartenu à un Ordre“ 
religieux, le travail est plus facile et plus unanime 
Les dépositions, les dissertations, les biographies dont” 
il est l’objet ne sont plus toujours à proprement. 
parler des documents historiques qui le concernent,“ 


cessives de la piété élaborant une image chère et 144 
défendant contre l’air du monde (1). Puis vient [44 
période des panégyriques oratoires, qui s'appliquent. 
principalement à élablir la ressemblance du saint <£* 
de son divin Modèle et donnent autorité à des détails” 
légendaires que peut-être le souci de cette ressem- 
blance a fait inventer ou a fait passer d'une biogra- 
phic dans une autre. Peu à peu, par cette lente idéa-« 
lisation, le saint devient une perfection sans ombres, 
un bloc de perfection et dès le berceau ; être irréelu 
et décourageant. ‘ Fi 

Le biographe laïque est dominé par d’autres préoe- 
cupations : dans le saint il cherche l’homme. Quand 
il rencontre des déficiences chez lui où dans ses” 
entours, il n'hésite pas à les signaler. Il insiste —. 
peut-être à son tour avec excès — sur les jeunesses 
orageuscs €t il ne lui vient pas à la pensée de mi- 
nimiser des péchés que le saint a expiés ou des ten-… 
dances fâcheuses qu'il a dû vaincre, ou des défauts 
qu'il a extirpés. En toutes choses, il recherche les 
détail humain qui rapproche le saint de la réalitée 
et de nous-mêmes, et il met ce détail en valeur avec 
l’obstination qu’apportaient les hagiographes de pro-« 


| fession à le voiler. Ce faisant, il flatte — je ne saisi 
| trop pourquoi, mais c'est ainsi — nos fibres secrètes. ! 


Il ne me déplaît pas d'apprendre que sainté Thérèse , 
de Lisieux n'était pas aussi « jolie » dans la réalité, 


que dans ses images et dans ses statues, et que som, 


| véritable portrait est autrement humain que la figure 

| traditionnelle (2) ; il ne me déplaît pas d'apprendre 
que sainte Jeanne d’Arc, paysanne de Lorraine, par- « 

| Jait 


dans Ja vie courante une langue drue ct 
délurée (3), quoique l'écrivain qui me le raconte ne 


| Fait pas entendue et se livre à des conjectures vrai- 


semblables. Aïnsi les saints retrouvent leur humanité | 
familière et se rapprochent de nous ; ils redeviennent 


| des frères ; ct même s'il se mélait à la joie que nous 


en éprouvons quelque malignité satisfaite, souvenons- 
notre faille décourage. 


FA 


g ÿ 4 
(1) Maurice Beaufreton a parfaitement montré que fetn 


on met à part quelques documents contemporains du Saint 
(2) CI. Gaëran Bernovirce, Sainte Thérèse de | 


(3) Cf. Bennarp Suaw, Sainle Jeanne. 
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Elle se présente avec plus d'intérêt et de vie. 
Les hagiographes laïques nous agréent encore parce 
m'ils flattent nos manies, que la littérature a déve- 
oppées. Nous n’avons plus le goût des idées dépouil- 
es, des idées pour elles-mêmes ; nous pensons avec 
>s spectacles que nos yeux apportent à notre imagi- 
ation ; et la sainteté nous rebuterait si elle ne se 
résentait pas à nous dans un cadre pittoresque, 
Mans les lignes et dans les couleurs que nous avons 
Wris l'habitude de regarder comme belles. Remettre 
> saint dans son milieu, dans la nature que ses yeux 
nt contemplée, «&'est ‘Ja première démarche de 
lécrivain et- c'est par là, en grande partie, qu'il 
onquiert notre attention. Peut-être est-ce une illu- 
Aion ; le décor de la nature n'est rien en soi, el il 
y a pas deux hommes au monde qui voient de la 
ême manière le même paysage ; et il est probable 
Wiue la sainteté est indépendante des jeux de la 
ïière et de l’ombre. Mais l'illusion est tenace et 
“ous croyons comprendre le saint quand nous te 
royons dans le cadré où il a vécu, surtout lorsque 
Pécrivain est un évocateur qui nous impose sa 
sion. Pour écrire de saint Augustin, Louis Bertrand 
’imprègne de l'Afrique et de la Méditerranée ; 
aumann refait le périple de saint Paul ; Jœærgensen 
met ses pas dans les pas de saint François d’As- 
iise ; Bellessort visite l’Inde et le Japon à la suite 
le saint François Xavier. De là vient pour une 
xrande part le prestige de leurs livres. Louis Ber- 
rand décrit deux fois la Méditerranée, qu'il nous 
lait traverser deux fois dans le navire qui porte 
Augustin ; quand nous allons de Carthage à Ostie, 
a mer est phosphorescente d'espérance et exulte de 
joie ; quand nous allons d’Ostie à Carthage, la mer 
:st fermée, triste et morne. Qu'est-ce à dire, et où 
artiste a:t-il pris ses renseignements? dans le 
sœur d’Augustin ; l’état de la mer n’est que l’état 
Ë ‘âme de son héros et les paysages qu'on nous 
écrit sont de la psychologie traduite en images. 
Et de même, ce que Baumann, Jœærgensen ou Belles- 
sort nous racontent de la Cappadoce, de l’Ombrie 
pu du Japon, ce n'est que le reflet de l'âme de 
Saint Paul, de saint François d'Assise ou de saint 
rançois Xavier sur la nature. C'est proprement par 
es dons du romancier et par les procédés du roman 
que chacun de ces hagiographes nous relient et nous 
enchante ; n’allons pas les chicaner sur les moyens 
u’ils emploient et, sans attribuer à ces artifices 
littéraires une grande efficacité pour atteindre da 
ité, convenons que leur introduction dans l'hagio- 
graphie est un gain pour celle-ci et qu'il n’est pas 
indi Bérent qu'une vie de saint se lise « comme un 


Elle fait espérer sur les différents saints 
quelques points de vue nouveaux. 


… À un autre point de vue, il résulte toujours uu 
erlain gain spirituel du contact d’un grand esprit 
eted’un grand saint. Habitué à manier de plus pro- 

mes problèmes, l'écrivain ne arcs peut-être 
pas Ja sainteté ; mais sur le saint il apporte sa glose. 
qui contribue peut-être le plus à conserver et à 
arvichir une illustre mémoire, c’est la diversité des 
oses dont elle est l’objet ; celles qui en sont dignes 
s’incorporent à sa substance et ainsi perpétuent sa 
wie ; Dante, Shakespeare et Pascal doivent quelque 
chose de leur être à leurs commentateurs. Même 
quat et inadapté, le commentaire d'un esprit 
rieur n'est pas négligeable ; ; il oblige d'aventure 
réviser un jugement, à poser une question, et il 
uvre Ja voie à des vérités nouvelles ; l’hérésie est 
“une source de progrès spirituel. Bernard 
a ua compris la HE de l’individualisme 


des saints en face de l'Eglise ; il n'en est pas moins 
intéressant — et j'y reviendrai — de recueillir de 
lui ce jugement paradoxal : la canonisation de Jeanne 
a été un geste de splendeur catholique, car c’est la. 
canonisation d'une sainte protestante par l'Eglise ‘de 
Rome. De même, il y a quelque parti pris d’anti- 
nomie verbale dans le livre de Chesterton sur saint 
François d'Assise ; mais il y a intérêt à 
vues et les mots de ce rs et curieux esprit sur. 
« le jongleur de Dieu », « l’acrobate de Dieu », 
comme il appelle saint François. Les vues sincères 
d'un artiste ne sont jamais négligeables ; on doit 
convenir que Paul Sabatier a fait beaucoup pour 
le développement des études franciscaïnes, et l’on 
doit regretter que Pierre Loti et Maurice Barrès soient 
morts sans avoir réalisé leur rêve, qui était d'écrire 
l’un une vie de saint François d’ Assise, l’autre une 
vie de sainte Jeanne d’Arc (1). 


Dangers à redouter par les nouveaux hagiographes. Fig 


Mon cher Bernoville, ai-je dit assez de bien de nos 


hagiographes laïques, dont vous êtes? N'ai- ie pas 
le droit maintenant d'indiquer mes réserves et d'ex- 
primer mes craintes sans courir le risque de briser 
des élans commencés et de refroidir des volontés 
qui s'échauffent ? Vous savez mon intention et vous 
ne doutez pas de ma sympathie pour tous les mou- 
vements de charité, si timides et si gauches qu'ils 
soient ; si les saints doivent être la grande force 
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méditer les 


À 


attractive qui «entraînera vers la lumière du Christ 


des écrivains qui ont contristé souvent le peuple 
fidèle par la nudité et la désinvolture de leur litté- 
rature, je veux bien passer — €t pourrais-je faire 
autrement ? — sur des étrangetés qui ne sont peut- 
être que des procédés pour « épater le bourgeois ». 
Mais je ne saurais renoncer à la liberté de la cri- 
tique ; et comme je suis éloigné autant qu'il est 
possible de l'esprit polémique, comme d’ailleurs je 
n'ai pas reçu mission de faire la discrimination des 
boucs et des brebis, les doutes que je propose ne 
peuvent contrister ni surlout « éloigner » personne. 
Vous voilà rassuré. 

Pour nos nouveaux hagiographes je redoute donc 
quelques illusions ct pour l’hagiographie quelques 
profanations. 


L'illusion rhétorico-mystique : 
recourir à de purs artifices littéraires pour émouvoir le lecteur. 


Je crains l'illusion rhétorico-mystique. Quand on. 
n’est pas de la maison, on s’imagine volontiers qu'il 
faut prendre pour y entrer un certain habit et un 
certain ton ; on irait jusqu’à chercher le tailleur qui 
confevtionnera « la robe nuptiale » et le Berlitz, qui 
enseignera en dix leçons la langue du banquet MYs- 
tique. Et lorsqu'on sait les mots essentiels, « on 
en met » partout pour être sûr d’en mettre assez. 
Un écrivain qui a du métier arrivera à faire mieux 
que nature et à donner l'illusion aux âmes simples : 
bien plus, l'artiste qui sait jouer des expressions ct 
de la musique de la phrase parviendra à provoquer 
chez ses lecteurs le choc de l'émotion religieuse sans 
l'éprouver lui-même, comme Sainte-Beuve l’a fait — 
et il en avait conscience — en maint endroit de son 
Port-Royal. La sincérité littéraire ne réclame peut- 


être pas plus qu'un certain sentiment artistique à CD 


la sincérité hagiographique est à plus 
Je ne dis pas qu'il fau 
saint dans la voice 


fleur de peau; 
haut prix ; il ‘faut croire... 
être capable de suivre le 


(1) Edmond Rostand avait eu lui aussi l'intention: de 
"mettre Jeanne d'Arc à la scème, et je me rappelle avoit 
ses dire d'admirables vers sur les « Noix ». 
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d'héroïsme que l’on décrit : à 
saints pourraient parler des saints ; 
croire en Jésus-Christ comme ils y croyaient eux- 


ce compte, seuls les 
mais il faut 


mêmes ; c’est le seul moyen de sentir la beauté de 
sacrifices qu’on ne saurait accomplir et qu'il faut 
raconter et exalter. Faute de cette foi, les mots con- 
sacrés sonnent faux, la « robe nuptiale » d'emprunt 
est une défroque ridicule. Rien de touchant comme 
la naïveté médiévale de Montalembert dans la vie 
de sainte Elisabeth de Hongrie, parce que la puéri- 
lité du ton exprime bien la tendresse d’un cœur 
ému ; transportez celte naïveté comme un artilice 
littéraire dans une œuvre conçue en dehors de la 
foi, c'est de la misérable rhétorique de bazar. Les 
jeunes écrivains qui se disposent à écrire les mono- 


: graphies de la collection Les Grands Ordres monas- 


tiques savent ces choses (x) ; ils n'iront pas à la 
Trappe ou au Carmel pour s'exciter à être émus ; 
ils n’écriront pas une ligne qui ne traduise un fré- 
missement sincère ; et ainsi leur œuvre aura toute 
Ja valeur du témoignage d'une génération littéraire 
sur les grands réservoirs de la mystique et de la 
sainteté catholiques ; ils n’enrichiront peut-être pas 
beaucoup un sujet qui a été étudié par les plus 
grands maîtres de la spiritualité, mais ils enrichiront 
notre littérature de la sincérité et de la force de leur 
déposition. 
L'illusion psychologique : 
s'imaginer comprendre l'âme d'un saint 

parce que l'on analyse avec bonbeur des hommes ordinaires. 

Je redoute pour nos hagiographes l'illusion psy- 
chologique. Ils savent lire dans les âmes parce qu'ils 
ont observé les hommes ét eux-mêmes ; ils con- 


naissent le mécanisme humain parce qu'ils font 
profession de créer des vivants avec les mots de leurs 


. livres. Munis de cette science et de ce tour de main, 


ils peuvent s’imaginer qu'ils vont comprendre Ja 
psychologie des saints, et ils pourront croire. qu’ils 
l’ont comprise quand ils l'auront ramenée à des 
données connues et enfermée dans des formules 
reçues. Il en va probablement ainsi pour les sen- 


 timents humains; quand on passe d’un homme à 


un autre homme, les phénomènes spirituels varient 
d'intensité ou de couleur, mais ils sont de la même 
nature et il suffit de dilater ou de rétrécir les cadres 
traditionnels pour qu'ils viennent s'y ranger d'eux- 
mêmes. Mais quand on passe d’un homme ordinaire 
à un saint, toutes les lois psychologiques sont en 
déroute, Le saint est un homme qui a opéré en lui 
un renversement ; il prend les choses « à l'envers » : 
il a horreur de ce que nous recherchons, il recherche 
ce qui nous fait horreur ; ce qui est pour nous le 
réel lui paraît un décor illusoire, et ce qui pour nous 
est l’invisible et l'idéal est pour lui la seule réalité. 
Nous voulons vivre, il veut mourir. Appliqués à cet 
objet, nos instruments de psychologie s’affolent et 
bafouillent. Sans compter que ces saints si déconcer- 
tants ont chacun leur manière d'être déconcertants ; 


_ il n’y en a pas deux qui se ressemblent entièrement, 
_ et aucun d’eux n’est entièrement imitable. Il n'y a 


rien de varié et de diversifié comme la grâce de Dieu 


et 


les Rproeier de nous et de notre cœur de chair 


: (1) Le premier volume, Les Heures bénédictines, 


d’Edouard Schneider, a paru. On annonce Les Franciscains, 


par Maurice Beaufreton ;. La Trappe, par René Dumesnil ; 
De Carmélites, par Maurice Brillant ; Les Jésuiles, par 
. Gaëtan pernonile 


‘sera toujours déficiente. Et le mal n’est pas gra 


et comme le travail de la grâce dans les âmes qu'elle 
_ possède. Les saints sont des possédés de Dieu ; 
_ c’est pour cela qu'ils échappent toujours par quelque 

endroit à nos investigations. Il est donc louable de : 


la nature et le soumettre aux méthodes. de labora! 


pour les sentir plus traternëls es nous exciter à 
aimer mieux ; mais n'allons pas nous imaginer Qq 
nos méthodes psychologiques nous ont livré le sec 
de leur âme. 


L'illusion rationaliste : 
oublier le principe secret de toute vie sainte, la gr 
et la nécessité, pour l'expliquer, de la théologie. 


Je vais redire la même chose, mais pourtant dir 
une chose un peu différente. L’illusion des hag 
graphes est la même lorsque leur psychologie 
double d’une philosophie, d’urie, métaphysique 
mysticisme. Cette illusion a élu domicile à la 
bonne, et elle y est au large. On enseigne là que” 
sainteté, que la mystique sont des sujets d’étu 
comme d’autres, qu'ils relèvent des méthodes s 
tifiques communes à toutes les disciplines philost 
phiques, et qu'on peut les « épuiser » par des mont 
graphies. On a donc établi le fichier de la sainte 
et lorsque chaque saint aura été l’objet d’une thès 
le travail sera terminé et un bon ouvrier, muni d’un 
bibliographie complète, pourra dresser tranquilleme} 
la synthèse de la sainteté, Et assurément, la my 
tique, la saintelé appartiennent à la science et à 
philosophie par leurs manifestations et en ce 
relèvent de la Sorbonne. Mais ce qui les constit 
au fond, je veux dire le surnaturel, ne relà 
que de la religion : « La RD des sain! à 
n’est pas dans la ligne de -métaphysiqusk 
elle est dans la ligne de la ren Cette. suprèm | 
sagesse ne dépend pas de l'effort de l’intellect el 
quête de la perfection du savoir, mais du don 
l’homme tout entier en quête d’une droiture parfa 
à l'égard de sa fin. » (r) On ne l’étudie donc p 
par les méthodes ordinaires .de la connaissance. : 
religion, elle aussi, a ses moyens de connaître ets 
méthodes qui lui sont propres ; elle seule, je ve | 
dire l'Eglise, peut nous guider dans cette obscuri k 
lumineuse. C’est un point où l’hagiographie laïq Î 
si elle s’en rend compte ; il y aurait péril le jour 
elle partagerait l'illusion de la Sorbonne. £ 


Le danger: du réalisme : 
sous prétexte de vérite, choisir dans la vie des sai 
les moments les moins significatifs de leur sainfeté. 


L'autre danger — je veux dire le dernier dont 
parlerai — qui guette les hagiographes laïques, c 
le danger du réalisme. La tentation se présente d'elll & 
même : les saints sont des hommes ; ils étaient fai 
comme nous, ils mangeaient et buvaient com 
nous ; ils usaient comme nous dans la vie couram M 
d’un langage trivial. Rapprochons-les donc de 
réalité, de la vérité de la vie ; leur sainteté vue «ff 
travers n’en sera que plus éelatante. En tout ci: 
ils ne seront pas du faux. Je suppose qu’en écriva | 
sa Jeanne d'Arc Joseph Delteil est parti de ceite idé | 
qui est une idée d'artiste, juste en soi. Rassurez-von! 
je ne vais pas rouvrir la querelle Delteil ; dans cet 
affaire, je suis de l'avis des deux partis, et je ne ci 
ici le livre de Delteil qu’à titre d'exemple. Po l 
« faire vrai », Delteil nous présente Jeanne d'A 


dans l’inconscience de l'enfance et de ses fonctio | 
( 


(x) Jacques MamiTaiw, Le Roseau d'Or. Chroniqui| 
I. Page 160. — Ces lignes sont visiblement écrites à pro) | 
de la thèse de Jean Baruzi sur Saint Jean de la Croix, ti} 
si remarquable d’ailleurs, mais un peu entachée de Ce | 
illusion métaphysique. D'autres thèses sur nos grands sai | 
sont annoncées, et toutes ces études pourraient 1 | 
fécondes si on ne prétendait pas ramener le 5) 


| 
| 
| : 
| 


es tous passés par Jà,.et les animaux aussi, et 
fl ‘est une belle matière à mettre en littérature! On 
> dit que c’est une protestation contre la fausseté 
Ménte de l’hiératisme de certains portraits de 
anne d’Arc. Or, je prétends que l’hiératisme n'est 
{Mas faux ; il est un moment de la vie, tout comme 
. @> reste, et l'artiste l'a fixé dans une attitude défi- 
Mitive parce qu'il l’a trouvé représentatif de la vie 
lMatérieure du saint. Représentez saint Vincent de 
luMlaul à table le verre à la main ; vous faites « vrai », 
‘Mar il buvait comme l’un de nous; représentez-le 
fareéssant des enfants, vous faites encore plus vrai, 
ar ce qui fait qu'il est saint Vincent de Paul, ce 
est pas qu'il a bu comme l’un de nous, mais 
‘est qu'il a trouvé dans l’ardente charité de son 
œur les moyens de sauver les enfants abandonnés. 
ile réalisme dans de pareils sujets est un leurre ; il 
une traduit pas la réalité, mais un canton de la 
ïMéalité choisi arbitrairement. A la Jeanne d’Arc de 


»pposez la Jeanne d’Arc de Péguy. La petite Jean- 
mette de quatorze ans n’a jamais adressé à Dieu tex- 
Muellement les longues prières et les longs discours 
ifyue lui prête Péguy. Et pourtant, cette Jeanne est 

raie, beaucoup plus vraie que la luronne qui plai- 
Mlante et dit des mots salés, parce que cette prière, 
ifant le meilleur d'elle-même, est doublement elle- 
même ; je peux m'amuser à Delleil, suivre passion- 
aément Bernard Shaw, la prière de Péguy me serre 
la gorge et m'arrache ‘des larmes parce que je sens 
i@bien que j'ai devant moi le cœur miraculeux de la 
p petite paysanne qui aima tellement la France, ses 
aints patrons du ciel et son Dieu! Aussi dirai-je aux 
jeunes hagiographes laïques, — comme d'ailleurs aux 
peintres religieux : gardez-vous de la tentation du 
réalisme ; c’est souvent le moyen le plus sûr d'’at- 
sindre le faux en cherchant le vrai. Il est louable 
de peindre les saints comme des hommes semblables 
I L: 
“rapprocher d'eux ; mais s'il est vrai que les saints 
sont saints dans la mesure où ils ne nous ressemblent 
pas, ne faudrait-il pas, pour éviter de tomber dans le 
(faux et dans lé conventionnel, les représenter comme 
différents de nous! Quand Jeanne était-elle sainte 
ileanne ? au moment où elle priait à genoux et les 
mains jointes, ou bien au moment où elle se roulait 
xr le fumier de la ferme de son père? et quel 
oment faut-il choisir pour le fixer par. l’art éternel 
À qui apportera aux hommes en une vision brève la 

vérité essentielle P 


Profanations à 


Nous offrir des saints laïcisés 
ou même en rébellion avec l'Eglise. 


craindre pour l'hagiographie. 


h Si les hagiographes tombaient dans les illusions et 
dans les erreurs que j'ai signalées, l’hagiographie 
serait menacée d’une véritable profanation. Elle est 
exposée à la profanation de l’hérésie. N’exagérons 
“rien. Cependant, on a parlé de la laïcisation de la 
‘sainteté ét même — ces métaphores sont à la mode 
depuis la guerre — de la mobilisation de la sain- 
_teté contre l'Eglise. Tous les grands saints, nous 
dit-on, furent des hérétiques ; ils brisèrent les cadres 
| traditionnels, ils s’élevèrent contre l’Eglise et pra- 
tiquement se passèrent d’elle puisqu'ils recevaient 
directement de Dieu leur inspiration et n'obéissaient 
l’à lui. L'Eglise les a absorbés pour les annihiler, 
rait pu tout aussi bien les rejeter et les con- 
amner et elle les a canonisés pour étouffer le scan- 
> de leur individualisme. 
ment, les saints, les grands saints furent des 


{l 
l 
l 


lfiDelteil et par .places à celle de Bernard Shaw, 


nous, pour les rapprocher de nous et pour nous 


individualistes ; il leur arriva de briser les cadres 
traditionnels et de s'élever au-dessus des lois com- 
munes dans l’ardeur de leur amour. Appelés par 
Dieu à des vocations extraordinaires, quelques-uns 
furent en communication directe avec Dieu, et saïnte 
Jeanne d'Arc, saint François d'Assise, notamment, 
déclaraient assez haut qu'ils recevaient directement 
de Dieu les ordres et les conseils-qui réglaient leur … 
vie. Ils avaient une révélation particulière, mais äls 
soumettaient à l'Eglise cette révélation ; ils brisaient 
les cadres et l'Eglise les en louait ou les en absolvait 
parce qu’ils avaient un cadre plus rigide à mettre 
à la place : le cadre de la sainteté ; ils se réclamaïent 

de la liberté de l’amour, mais l'Eglise restait juge 

de la qualité de l'amour. L’individualisme des saints 
— qui a été parfois effrayant — s’est toujours sn 
dernière analyse incliné devant l'Eglise, et c’est de 
leur union intime avec le Christ dans son épouse, 
de leur adhésion au corps vivant de l'Eglise, qu'ils 
ont tiré la sève mystérieuse qui alimentait leur 
sainteté. Les saints ne sont pas des séparés, Bernard 
Shaw en convient lui-même, et c'est dans un sens 
très large et très mitigé qu'il fait de Jeanne d’Arc 
une protestante. Pour tout homme qui consent à 
étudier les documents authentiques et à réfléchir, la 
question est jugée : les saints n’ont pas été saints 
malgré l’Eglise ou en marge de l'Eglise, mais en 
elle et par elle, ; 


Enrichir des éditeurs et des écrivains es 
profitant de la mode actuelle pour « exploiter » la sainteté, S 


Par-dessus tout, je voudrais que fût. épargnée Fat 
l’hagiographie catholique la profanation de la « iit- 
térature ». Je suppose qu’on m'’entend assez et qu’il. 
apparaît assez clairement que, aimant la littérature 
comme je n’ai pas besoin de dire que je l'aime, 
je prends ici « littérature » dans un cértain sens. 
Des rumeurs-assez étranges ont circulé : puisque les 
saints sont à la mode, on fera des saints. Tel édi- 
teur parle déjà de les mettre en coupe réglée ét. 
de les distribuer à ses auteurs comme un président 
du Conseil pressé de faire aboutir une « combinai- 
son » distribue les portefeuilles à ses amis politiques. 
Comme la “tragédie grecque exploïta Homère, la 
librairie française en. quête de denrées vendables ee 
exploiterait la sainteté. Et alors les saints seraient # 
palpés et triturés par des mains — oh! je n'ai pas 
le droit de jeter ici des épithètes malsonnantes ni. 
de juger ni de condamner un commerce qui rap- 
porte — qui habituellement manient autre chose. 

audra-t-il donc voir à la première page d’une vie. 
de sainte Geneviève ou de Louis de Gonzague, .ces 
miracles de pureté, la liste des œuvres du même 
auteur, et dans cette liste quelque pauvre sale chiffon. 
de livre? Mon curé chez les riches a fait la for- 
tune de l’auteur, de l’impresario, des auteurs et du 
souffleur ; le bon paroissien souffre de voir son curé 
servir à ce trafic ; que dirait le bon paroissien s'il 
voyait traîné dans le même lieu le saint patron de ce 
la paroisse ? Ils ont assez méprisé l'argent pour que 
leur soit épargnée la douleur d'enrichir maintenant 
ceux qui ont fait de. l’argent le seul Dieu qu'ils 
veulent servir. Comme je” comprends Boileau ct 
comme je voudrais avoir sa vigueur pour dire qu'il 
faut laisser Dieu, la Vierge et les saints dans le sanc- 
tuaire, et se divertir, si on tient à se divertir, avec 
des êtres qui n’ont plus à redouter aucune profa- 
nation, tels. ces héros de la littérature universelle, 
les dieux du paganisme et leurs mens don 
Juan, Méphistophélès, ou Manon! ZAR se 


Et maintenant, à tous ceux qui aiment les. stats Le 
parce qu'ils aiment l'idéal que les saints ont réalisé, = 
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à tous ceux qui veulent raconter la vie des si 
comme une chose admirable en soi et touchante el 
utile, je dirai : Suivez l'inspiration de votre cœur 
de croyants et votre sens des exigences de l’art ; sur 
cette matière de choix qu'est la sainteté, écrivez de 
beaux livres, des chefs-d’œuvre ; ils se répandront, 
ils séront lus, ils seront récompensés de prix divers, 
ils feront votre réputation, votre gloire peut-être ; 
les saints portent bonheur à ceux qui les aiment, # 
vous kes aimez et vous les faites aimer. Et puis, 
prenez pas au tragique tout ce que j'ai dit des ne 
gets qui menacent l’hagiographie ; ; c’est une manie 
chez moi; cette floraison de vies de saints écrites 
par de grands écrivains est une chose si touchante 
_et si consolante, la renaissance religieuse qu’elle 
marque dans la littérature gonfle notre cœur de 
telles espérances, que jé ne peux pas y croire entiè- 
rement et qu'il faut bien que j'énumère tous les 
moyens dont nous pourrions nous aviser pour Ja 
compromettre. 
[Abbé] J. Cazver. 


( 


Parmi les documents auxquels ont donné lieu 
récemment les ouvrages d'hagiographie émanant 
de laïques citons les suivants : 


A propos de la « Jeanne d’Arc » 
de M. Joseph Delteil 


De M. Jean Guinaup dans la Croix (40-41. 5. 
25), sous le titre « Un livre sacrilège » : 


Suffisance de l'auteur et mépris de l'histoire (!). 


Si on veut se rendre compte de la manière dont 
peuvent s'unir dans une mérne œuvre la suffisance 
et l'insuffisance, on n’a qu'à parcourir le livre que 
M. Delteil vient d'écrire sur Jeanne d'Arc. Il n'a 

> pas dû lui coûter grand effort, et, s’il ne touchait 

pas d’une main sale la plus pure des personnifica- 
tions de l'âme française, nous nous contentlerions 
de ‘hausser les épaules devant une œuvre qui ne 
serait qu’une balourde mystification historique et 
littéraire. Mais” lorsqu'un auteur déverse sur l’une 
des gloires les plus sublimes de la France et de 
l'Eglise les images d’un érotisme exaspéré et les 
expressions les plus grossières, lorsqu’en prétendant 
l'aimer il en fait la plus odieuse caricature, le mé- 
pris ne suffit pas, et il faut dénoncer cette œuvre à 
lindignation de tous les honnêtes gens. 

Suffisance | A toutes les pages elle éclate en des 
affirmations qui montrent à quel point l'auteur a 
perdu tout sentiment du ridicule. Lui, Delteil, il 
se met résolument au rang des grands génies qui 
agissent sous l’impulsion directe de la divinité : « Le 
génie, dit-il, ne s’embarrasse pas de ficelles, Jeanne 
est du côté de Pascal, du côté de Danton, du côté 
de Nietzsche, Jeanne d'Arc fait des batailles comme 
Delteïl fait ses romans. Va, va, va! » Comme on le 
voit, si M. Delteil va, il va fort! Mais nous né 
marchons pas! 

Naturellement, un pareil Homme, quand il écrit 

_ sur Jeanne d'Arc, ne s’embarrasse pas de l’histoire 
et des historiens, et pour cause: il est le seul qui 
puisse la comprendre ! « Je crois être aujourd’hui 
le seul homme capable de comprendre cette enfant ; 
elle m'est aussi proche, aussi naturelle qu’une 
sœur. Je l’ai amenée à moi à travers le désert 
archéologique... Foin du document et foin de la 
couleur locale! » 


6) Les sous-titres sont ajoutés par la D. C. 


« « Documentation Cat 


) olig 


Ce mépris de l'histoire quand on fait l'histoire 
d'un personnage qui a vécu il y a cinq cents ans 
et qu’on ne connaît que par des documents est 
chose absurde ; d’ailleurs, M. Delteil s’y tient-ilP Ces 
« vieilleries », ne les cite-t-il pas lui-même quelque- 
fois, d’ailleurs à tort et à travers, et, dans certains 
tableaux, n’essaye-t-l pas de nous donner de la 
couleur locale jusqu’à nous en dégoûter ? Cette décla-. 
ration de guerre à l’histoire permet au moins, au 
chameau qui traverse. « le désert archéologique » 
portant sur son dos une Jeanne d’Arc purement 
fictive, de lire des kilomètres en 1429 et de nous 
faire de la Pucelle cette présentation effarante : 
« C’est une jeune fille de 18 ans, en chapeau cloche, 
avec des bas de soie... Elle est dactylo ou peut-être 
vendeuse aux Galeries Lafayette. Elle part, elle com- 
mande les armées françaises, elle fait la conquête 
de l’Europe, de l'Asie. Voilà la véritable Jeanne 
d’Arc! » (P. 208.) 

On ne peut pas mieux montrer que le mépris 
de l’histoire et de la couleur locale, en donnant 
toute licence à la folle du logis, peut la conduire 
à Bicêtre et à Sainte-Anne. 


Grossièreté d'instincts et d'imagination. 


Voilà donc qui est entendu : la Jeanne d'Arc 
que nous présente M. Delteil n’a aucune réalité 
historique ; l'auteur nous le dit lui-même : c’est 
sa Jeanne d'Arc, non pas celle qui a existé, mais 
cœælle qu'il a fabriquée de tontes pièces, comme, un 
personnage de roman. 

Malheureusement, il l’a ribriquéo à son image 
et à sa ressemblance, et vraiment nous n’y gagnons 
pas. Il nous la dépeint sale de corps et sale de 
cœur. Il l’évoque en des hymnes que Zola lui-même 
eût désavoués ; hymne au lait, pour nous apprendre 
qu’elle a été allaitée comme tous les enfants ; ïl 
nous élale ses couches d’enfant et il se déleete à 
les sentir et à nous les mettre sous le nez. « Elle 
se relâche : une odeur de défécation monte dans la 
nourricerie comme une chanson. Sayoureux mélange 
de chair fraîche, d'urine et de lait! » Et tout cela, 
pour aboutir à une alliance de mots que M. Delteil 
estime une trouvaille littéraire et à un calembour 
qu'il croit bien spirituel : « Grasse grâce ! » 

Laïssons de côté cette littérature stercoraire et 
voyons les analyses psychologiques! D'un bout à 
l’autre du livre, l’imagination de l’auteur est hantée 
par les fonctions sexuelles et tout ce qui peut les 
exciter et les évoquer ; et ïl n’est pas d’imaginations 
dévergondées qu'il ne déverse sur l’image pure de 
la vierge d'Orléans et de la martyre de Rouen. Il 
nous la montre à tout instant en proie à des troubles 
physiques, hantée par des fantômes impurs. Dans 
un chapitre odieux, intitulé « Le roi de cœur », 
il décrit en termes lascifs une scène de pure ima- 
gination, où Charles VIT tente de la séduire ; et 
quand elle est sur le bûcher, lorsque les flanunes 
qui l'entourent lui donnent le plus sublime des 
vêtements, celui du martyre, lorsqu'elle n’est plus 
elle-même qu’une flamme d’amour divin s'élançant 
vers le ciel, et que c’est sous la forme d’une pure 
colombe s’échappant du bûcher es le peuple la voit 
et la vénère..., lui se complaît à détailler et à com- 
menter cyniquement sa nudité! Faut-il avoir long- 
temps manié la boue pour en pétrir ainsi le bûcher 


‘même de Jeanne d'Arc! 


Ne nous étonnons pas, dès lors, qu'il lui enlève 
tout le charme de 8 candeur, de sa charité, de 
cette pitié qu'elle ressentait si profondément même 
pour ses plus mortels ennemis, et qui débordait 
quand elle parlait de la France! Sa Jeanne d'Arc à 
lui est une goinfre qui ne pro, qu'à manger ; 


carnage et accomplit par plaisir des actes de cruauté. 
_ Et ses Saintes sont comme elle. Au cours de leurs 
- apparitions, les Saintes, ces « Voix immatérielles », 
se bourrent de mirabelles. « Une frimousse de gosse 
sur fond de ciel. Elle souriait sans souci, et, à la 
dérobée, elle croquait des mirabelles avec une grande 
PERS » ; ainsi M. Delteil voit sainte Margue- 
te | à 


Style ordurier, 


e Le style, c’est l’homme! Gette grossièreté d’in- 
= _stincts et d'imagination est servie par un style gros- 
E sier qui, à tout instant, glisse dans l’argot et dans 
. l'ordure. Les Saintes du Bois-Chenu sont les 
« copines » de Jeanne d’Arc ; la nuit, « la nature 
est une grande bête à poil » ; la Pucelle a une 
… « peau de costaude » ; dans l’armée campée devant 
Orléans, M. Delteil voit surtout des « vessies, des 
sphincters, des boustifailles, des goguenets.et une 
salauderie générale » (p. 110). Les mots de Cam- 
bronne, les jurons et les plus grossières injures se 
heurtent dans ces pages à « des pluies d'étoiles » 
et à « des douceurs de terre et d'azur » quand ce 
n’est pas à de l’azote et à de l’osmose ; car le pédan- 
tisme ne dédaigne pas, dans ce « désert de l’archéo- 
logie », de donner là main à l’ordure. 
? Nous n’avons cité que de faibles échantillons de 
celte littérature d'égout ; mais assez cependant pour 
j présenter aux écrivains qui ont au cœur quelque 
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- noblesse le spectacle de l’ilote ivre. Ce livre leur 
- montrera par une éclatante leçon de choses où peut 
- conduire une littérature en révolte contre toutes les 
Jois de la morale, du bon sens et du goût. Les 
__ catholiques ne sauraient assez s’indigner contre cette 
_ œuvre, qui, sous prétexte de nous faire connaître 
et aimer Jeanne d’Arc, la couvre d’immondices et 
la salue comme les soldats avinés du prétoire qui 
saluaient le Christ-Roi par des crachats! (x) 


Sur le même ouvrage, M. JEAN GuirauD écrit 
* dans la Croix (17-18. 5. 25): « À propos de mon 
dernier article » : 


_ À l'occasion de l’article que j'ai écrit, samedi 
dernier, sur son livre, M. Delteil me demande de 
déclarer qu’il aime Jeanne d’Arc et de signaler à 
Fappui cette déclaration de sa préface : « Si j'ai 
- entrepris d'écrire une Vie de Jeanne d’Arc, c'est 
d’abord parce que je l'aime. » Pour prouver qu'il 
ne laime pas grossièrement, il me demande encore 
de citer ces deux autres phrases : « Mais soudain 
l’Angelus tinte..… Elles 
prairie et elles déclinent la plus fraîche prière du 
monde, la Salutation angélique... » (P. 31.) « Le 
lendemain, elle communia. Que les esprits maigres 
sourient ici de toutes leurs dents, mais je crois 
qu'il y a dans la communion un vaste principe de 
vie. » (P. 85.) 

Voilà qui est fait, et M. Delteil a toute satisfaction. 


Jeanne d'Arc sort salie du livre de M. Delteil. 


Evidemment, si tout son livre était dans ce genre, 
je n'aurais pas manqué d’en célébrer l’auteur et de 
le féliciter d'être resté fidèle aux enseignements des 
- prêtres qui furent ses maîtres. 
| Malheureusement, même après avoir publié ces 
hignes, que j'avais lues, au risque d'être appelé sor- 
bonnard et inquisiteur, je suis obligé de maintenir 


# 


18e {) Co livre n'est pas fait pour gagner la sympathie 


et. (Note de l'auteur.) 


est une femme sanguinaire qui se plaît dans le | 


s'agenouillent en pleine: 


-eatholiques à la maison qui l'a édité, la maison 
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foi de me prêter l'opinion qu’il combat alors que 
je l'ai moi-même reprochée à M. Delteil.… 7 

Or, vraiment, l’héroïne sort salie du 
M. Delteil. 

Libre à M. Martin du Gard d'appeler cela « huma- 
niser » Jeanne d’Arc ; moi je crois que c’est la 
bestialiser. On peut maintenir aux saints leur figure - 
humaine sans leur prêter les attitudes, les habi- 
tudes, les paroles que M. Delteil prête à sa Jeanne 
d’Arc, et il n’est pas nécessaire dé l'appeler « ma 
petite cochonne », comme il le fait, pour l'aimer. 
On appelle cela du lyrisme, moi je n’y vois que 
de la-grossièreté, et ainsi fera quiconque a encore 
du goût et du bon sens et n’est pas aveuglé par 
la petite République des camarades dont les Nou- 
velles Littéraires sont le journal officiel. = 

Je suis, je l’avoue, dans FPembarras pour prouver 
à mes lecteurs l'indulgence de mes jugements, car, 
pour le faire, je serais obligé d’étaler dans nos 
colonnes des extraits de la Jeanne d'Arc de M. Del- 
teil qui les saliraient et offusqueraient les lecteurs 
les moins pudibonds. Je le ferai prochainement dans 
une brochure qui, n'étant pas mise dans le com- 
merce, instruira Ceux qui ont mission de savoir sans 
blesser les autres, et dont je m’empresserai de faire 
hommage à MM. Delteil, Martin du Gard, Grasset 
et Maritain. 


Une lettre de M. Delteil aux « Lettres ». 


livre de 


D’autre part, la revue Les Lettres à reçu de 
M. Josepx Decreir, à la suite de la publication de 
l’article de M. J. Calvet reproduit plus haut, la 
lettre suivante (Lettres, avril 1926): SAP 


Je viens de lire avec frénésie, grincements de 
dents, sourires d’aise et au total avec goût l’article 
de M. J. Calvet paru dans les Leitres du 1°* février, 
sous ce titre : « Hagiographie laïque ». En soi, c'est 
un article profond, fin, vrai et rond. Et je l’admire 
fort. Mais je lui fais dans l’ensemble un grand 
reproche : il me semble écrit par un prêtre et pour | 
des prêtres. Ceci ‘est grave. Et je voudrais- bien 
exposer pourquoi. Rés LA 

Toute Ia lutte, j'imagine, est entre l’hagiographie 
et l'art. Que des prêtres entre eux, ou à la rigueur 
devant un publie choisi de eroyants sûrs, parlent des 
saints sur un ton uniquement hagiographique : par- 
fait. Je voudrais d’autres sources et d’autres gran- 
deurs à l’art. Au fond, tout ça, c’est une question 
de genres. Comme autrefois de tragédie ou de drame, 
on dispute d'hagiographie ou d'histoire, Eh bien, 


je ne crois pas aux genres. Les genres meurent, Mon- 
sieur Calvet. Ils meurent pour cette excellente raison à | 
qu'ils sont nés. Je ne crois qu’au permanent. Or, 
dans l’art catholique, il y a quelque chose de perma- 
nent, visible dans les catacombes et les enluminures, 
visible dans les cathédrales et dans Pascal, visible 
au Vatican de Michel-Ange et dans l'Evangile. C'est 
ce permanent:qui m'altire. Et je crois. profondément 
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que ce permanent, c’est l'ennemi de l’hagiographie. 
Eh quoi, on définit l’hagiographie un genre, un 
genre conventionnel | « L’hagiographie, dit M. Calvet, 
-est un genre conventionnel... Elle a l'édification 
pour but et surbordonne tout à ce but. » Fil Fil Fil 
Si l’hagiographie est cela, c'est quelque chose 
d'épouvantable (ou alors quelque chose de purement 
clérical). Ce but, il est antiartistique et antihumain 
au suprême degré. Au fond, c'est le fameux « La 
fin justifie les moyens ». Fil je ne crois qu’à la 
vérité, je n'aime que la vérité. Et ce que j'aime 
dans les saints, c'est que ce sont de grands exem- 
plaires de vérité humaine. Les saints ne sont pas 
‘« édifiants », M. Calvet lui-même dit : être... décou- 
rageant. Les saints sont hors de la portée des dévots. 
Les saints sont des surhommes (grâce à Dieu). C’est 
ce degré de surhumanité, de divine surhumanité, 
qui m'émerveille et qui me tord le cœur. Là, je 
… suis face à face avec le « plus grand que l'homme ». 
F Au fond, à quoi bon un débat de ce genre? Je 
pense qu'il ne peut s’agir que d'utilité. L’hagiogra- 
phie laïque est-elle utile ? Elle est inutile aux dévots, 
utile aux gentils. Toute la question est donc de 
savoir si l'Eglise aime les gentils, si elle a mission 

et volonté de les convertir. Toute la question est 
de savoir si l'Eglise est catholique. Si c'est une 


_« Documen 


s 


ÿ 
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société secrèle, vive l’hagiographiel Si c'est une 
société catholique, vive la parole vivante, l’art 
vivant ! 
. L'art hagiographique, c’est agrandissement et 
amour. 


Les gens meurent! L'art demeure. 
Joserx DELTEIL. 


Réponse de M. l’abbé Calvet. ” 


M. l'abbé Carver a répondu en ces termes dans 
une lettre adressée à M. Gaëtan Bernoville (Lettres, 
avril 1926) : 


Mon cuer Ami, 


_ + Je ne croyais pas que ma prose souriante et sans 
âmertume püt provoquer des grincements de dents ; 

_ j'aime à croire que les grincements de M. Joseph 
_Delteil appartiennent à la littérature métaphorique. 

Il me semble que la réponse à la lettre que vous 

me communiquez se trouve dans mon article. Il 

_ me s’agit pas ici de genres littéraires ; y a-t-il des 
: genres littéraires ? Il s’agit du sujet qu'un écrivain 
traite dans un livre. La sainteté est un sujet. Or 
_ Ja sainteté est la collaboration héroïque d’une âme 
humaine avec la grâce de Dieu qui s’est emparée 

d'elle ; c’est un phénomène surnaturel, qui relève 
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= de la religion et dont l'Eglise de Jésus-Christ reste 


Û 


__ juge. Si on s’imagine que les procédés du roman 

réaliste suffisent pour atteindre dans son fond la 
- vérié de ce sujet, on commet une erreur assez gros- 
. sière. Oui, la vérité d’abord, maïs la vérité par la 


_ L'appel de la foule incroyante est émouvant, et 
+ _ nul dans l'Eglise n'y est insensible. Mais, sous pré- 
_ texte d'attirer la foule, l'Eglise n'ira pas abaisser, 
 abâtardir ou minimiser sa vérité. Elle la présente 
_ dans son altière rudesse parce qu’elle ne saurait 
faire autrement, parce qu'elle estime les âmes et 
“parce qu’elle sait qu’on ne sauve ïien avec le men- 
_ songe ou avec les vérités masquées. 
_ . Au reste, je n’ai pas l'intention ni le droit d'’in- 
_ terdire aux écrivains d'écrire à leurs risques et périls 


La voie est libre, passez, mais il y a des tournants 
dangereux. . :-. ; i 
Cordialement. - J. CaLver. 


Thérèse de Lisieux » 
de M°"° Delarue-Mardrus 


Du R. P. E. Rouran, S. J., sous le titre « Blas- 
phème et cabotinage » (Croix, (17-18. 1. 26): 


On vient de lancer à grand fracas un ouvrage de 
Mme Lucie Delarue-Mardrus, sous ce titre :’ Sainte 
Thérèse de Lisieux. - 

C’est un soufflet appliqué sur le visage aimable 
d'une sainte par une femme... « 


Discrédit sur le culte dont sainte Thérèse est l'objet. 


En tête, ces mots : « Ge livre est un hommage. » 
Encore un... L’an dernier, Jeanne “d'Arc; cette 
année, Sainte Thérèse... Pour finir, un ex-voto, où 
l’auteur supplie qu’on lui pardonne sa  « brutalité 
naturelle 5, \ 

Une « catholique sans religion » entreprend donc 
de signaler la jeune sainte de Lisieux à ses pareils 
incroyants comme elle l’est elle-même, et qui portent 
« une âme inquiète à la porte de l'Eglise ». Ce 
dessein s’annonce en phrases « d'hommage », et 
le respect reparaîtra, par intervalles : respect aux 
cathédrales, respect au zèle religieux, respect à « la 
jeune fille lumineuse », à la « lyrique adoles- 
cente », ete. Mais, sans tarder, nous sommes instruits 
du véritable sujet que l’on a juré de traiter. Ah! 
vraiment, il s’agit bien d'hommage! Comme il faut 
bien citer un peu, prenons dans le tas: 


A Lisieux, on jetait des billets de 1000 francs au pied 
de sa châsse, dans la chapelle. Une religieuse venait les 
ramasser à mesure, comme un €Croupier sur une table de 
jeu. Une société juive avait mis en actions l'affaire de 
Lisieux. Les millions affluèrent. Le clergé de Lourdes 
fronçait les sourcils. (P. 19.) ; 


Y êles-vous, lecteur ? Et ceci, page 26 : 


La sainte Thérèse française, sous sa vitrine historiée, 
est bien couchée, grandeur nature, sur une sorte de divan 
bleu pâle, dans une pose théâtrale, la main droite allongée 
et tenant üne rose, la main gauche sur le cœur et tenant 
un crucifix, pieds nus, en robe de velours brun et den- 
telles d’or, en manteau blanc brodé de pierreries, Des 
ampoules électriques éclairent en masse la grande poupée 
neuve. Pas un cierge..# 


Là, des plaisanteries d’un mauvais goût notoire 
sur les ampoules électriques et sur la sainte Am- 
poule (sic) 


Discrédit sur la Sainte elle-même. 
] 


Voyez, plus loin, comment on va nous montrer, 
les « larmes aux yeux » (p. 3r), la force d'âme de 
« l’archange féminin » : 


__ Elle est née entêlée, orgueilleuse, coquette, indépen-: 
dante, ardente, impulsive.… (r) De. plus, c'est le type 
même de la grande nerveuse, aucun symptôme ne, man- 
quait à sa fiche pathologique. 


Que va-t-il donc se passer dans ce Carmel où elle 
est entrée ? k ; | À 


À travers ces grilles, ces voiles, ces règles, ces macé- 
rations, qui pour nous autres, misérables incroyants, 


(x) Des preuves vous en seront communiquées tout à 
l'heure, en détail, et rien ne manque à celle caricature, 
(Note de l'auteur.) CRT 


petite Thérèse gardera son âge, le sourire, le charme 
a le langage de son printemps. Dans ce Carmel qu'elle 

a voulu de toutes ses forces d'exaltée, grande et belle 
» jeune fille au visage admirable, elle va, de privations en 
+ privations, elle va, physiquement parlant, sombrer misé- 
rablement, finir dans la phtisie et, comme elle l'a dit 
- cllemème au moment de l'agonie, ayoir froid jusqu'a en 
» mourir. (P. 72.) 


L'hommage, vous le sentez bien, n'est-ce pas, dans 

chacune de ces lignes? Maintenant, voulez-vous en 

- savoir plus long? Ceite dame, irès au courant du 

> « radium humain » (p. 14o)'et des sourdes ma- 

nœuvres de l'inconscient, vous le fera entendre en 

È De mob, qui formeront comme la thèse et la 
substance de son livre : 


À Je veux essayer maintenant de montrer comment la 
” petite Martin était forcée de devenir une sainte. Malgré 
… Ja haine que jai pour ses conclusions, ici je fais un 
instant appel aux méthodes de Lombroso. Les cellules 
” cérébrales de Thérèse Martin étaient d'avance préparées 
bpour faire d'elle une grande mystique. Enfants d'un 
moïne et d'une religieuse manqués, les cinq filles de ce 
» couple, avec une fatalité vraiment impressiopnante, n'ont 
- pu faire autrement que d'obéir à leurs impérieux atzvismes 
- et d'entrer l'une après l'autre et toutes les cinq dans les 
…_ Ordres (1). (P. 88.) 


Et il y en a des pages sur le même ton. C'est 
… un pamphlet... Le sarcasme gît au fond de ce livre, 
comme ferait un reptile au bas d'un socle où res- 
plendit la sainteté dans le chef-d'œuvre d'un maître. 
Tout, ici, esi dénaturé, ravalé et sali, tout : l'auto- 
—_ biographie fameuse, l'Histoire d'une âme, les vertus, 
= Ja complexion, la candeur et jusqu'a la fin séraphique 
de la « sainte à tout faire, qui guérira les cancers 
des cinq continents » (p. 35) : tout, et, bien entendu, 
les procès de béatification et de canonisation qui 
» ont suivi. L'Eglise est insultée, comme la sainte 
» Carmélite que l'Eglise a auréolée. + 
: Le vers, a-t-on écrit, se sent toujours des bas- 
- sesses du cœur. La prose aussi. De certaines plumes, 
qui ont perdu l'habitude de se netioyer avant 
… d'écrire, n’attendons rien qui puisse étre, au 
Yrai, un hommage à nos saints authentiques. Le 
- parfum qui monte des âmes priantes vers Dieu leur 
est à charge, ils s’enquièrent du prix que.’ ces 
… a coûté et s’offensent des reflets de l’encensoir d’o 
…— il monte. Les bruits indiscreis d’une foule See 
un pèlerinage tumultueux, l'essor d'un culte neuf, 
— où l'enthousiasme {inévitablement) passe la mesure, 
c’est tout ce que voient leurs yeux, et leurs yeux 
se détournent, offensés. O dignité! O pudeur! 

« Cabotinage ! » s’écrient-ils scandalisés (p.… 24), 
CA s’apercevoir que le cabotinage, si les mots ont 
un sens, se laisse voir, détestable en son hypocrisie, 
_ dans l’entreprise d’une romancière connue par des 
D /romans malpropres, qui ose, en 160 pages (9 francs), 
— exploïter insolemment toutes es rancunes et toutes 
. les rages sourdes accumulées par l’incroyance dékli- 
D ne ne ere ee 


- Empéêchons par tous les moyens la diffusion de ce 
| méchant livre, qui est un méfait, un blasphème.. 


Re 


Es Oui, dans les Ordres. Déja! page do, j'avais lu 
L D en parlant des Carmélites ; je voulais croire à 
L.. — En vérité, de À. mêlent donc 
dé “du boulevard ! Qote de à laneor) 


Lettre de M=- Delarue-Mardras. | 


M=< Derarue-MarDRUS à envoyé, en réponse 
à l’article du R. P. Roupain, une lettre à la Croix, 
qui l’a insérée dans son numéro des 28 févr 
1= mars 1926. 


Paris, 5 février 2926. © 


Mouse, 

C’est au cours d'une tournée de conférences dags- 
le Midi que l’article de M. Roupain, collaborateur 
de votre journal, m'a été communiqué par Fun de 
mes auditeurs. 

Je ne pouvais à ce moment trouver le temps 
nécessaire pour répondre, comme j'en ai le droit, 
à une attaque aussi imprévue de la part d'une 
feuille portant pour titre La Croix et pour illustration 
le Crucifix. 

Les insultes de votre collaborateur, adressées à 
une femme seule dans la vie et qui gagne celte rie 
courageusement et proprement par son 
acharné, je ne les relèverais même pas, les laissnt 
à leur place paradoxale, sous la plume d’un serviteur 
de la charité chrétienne. Mais il est dans cet article 
un mot que je ne puis souffrir (et je ne suis pas 
seule, les nombreuses lettres que je reçois, même de 
la part de prêtres, m'en donnant l'assurance). 

Ce mot, c'est celui qui m'accuse d’avoir voulu 
donner, moi, femme, « un soufflet au visage aimable 
d’une sainic ». Remettons les choses au point, & 
vous le permeitez. 

Pour commencer, j'avais adressé mon livre non 
pas à M. Roupain, que je ne connais pas, mais à 
M. José Vincent (1), qui, lers de la publication de 
mon roman L'Er-Voio, m'avait consacré une page 
vraiment admirable dans cette même Croiz, qui, 
pour moi, se change aujourd'hui en matraque. 

D'où vient que le livre se soit ve d'adresse, 
je ne sais. Mais j'ai l'impression que M. Roupain 
n’a fait que le parcourir sans l'étudier, ‘comme il 
eût éié nécessaire de le faire avant de m'’accabler 
sous ses grossièrelés. 

Puisque Vheure est venue de m'expliquer, voici : 

D'après tout ce qui m'a été dit dans le monde artis- 
PAR Re que je En j'ai pu me 
rendre compile que la « petite Thérèse » était < 
faitement méconnue, grâce à tout ce dont on l'a 
entourée pour dénaturer sa vraie physionomie. 3 

Moi-même, jusqu'au jour où je l'ai étudiée de très 
près, je l’ai prise longtemps pour une petite sainte 
en sucre, une souriante première communiante qui, 
en dehors de sa thaumaturgie, n'avait pour elle que 
sa jeunesse ct sa grèce. 

L'inspiration qui m'a poussée à l’étudier, je ne 
saurais moi-même vous en indiquer la source, car 
j'ai écrit mon livre comme maloré moi, alors que 
je compiais, dans ma Normandie d'automne, me 
reposer, après deux années sans un jour de 
xacances. 

J'ai donné dans ce livre tous les détails de mes 
visites à Lisieux. Inutile d'y revenir. 


Relevons immédiatement, pour n'avoir plus à + 

4 , l'idée inexacte que semble se faire Mme Delerue- 
S de la critique liltéraire et plus 

de la nôtre. Il n'appartient pas à un aufeur de se choisis, 
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Après l'avoir due et relue bien des fois, j'ai 
découvert enfin que ma lumineuse payse était non 
pas le bonbon rose auquel on s'efforce de nous 
faire croire, mais une âme âpre et tragique, un 
véritable héros du renoncement et du courage, une 
guerrière formidable, une lutte incessante avec les 
« petits dragons quotidiens », autrement difficiles à 
combattre que la bête chimérique vaincue par saint 
Georges en une seule fois. 

Mon émotion, mon admiration, ma ferveur, j'ai 
essayé, moi, incroyante, avec mes pauvres moyens 
(qui ne sont pas évidemment ceux d’un théologien), 
j'ai essayé de les communiquer à mes pareils, ceux 
que j'appelle les « catholiques sans religion ». J'ai 
voulu leur annoncer une bonne nouvelle, leur 
apprendre que sainte Thérèse de Lisieux n'était pas 
du tout cette première communiante gâlée pendant 
sa vie et depuis sa mort, mais un être de souffrance, 
d'intelligence, de force, d'élégance morale, un être 
plein de lourments et d'humanité, que même les 
incroyants pouvaient chercher à imiter (de très loin, 
bien entendu), parce qu'ils apprendraient ainsi à 
mieux vivre, à devenir meilleurs, 

Au cours de mon livre, qui dépouille la sainte des 
mièvreries dont on l'affadit (dépouillement fort 
brutal, je n’en disconviens pas), je me suis sentie 
— emportée, éclairée par mon sujet — la brebis 
abandonnée qui tourne avec angoisse autour de la 
belle bergerie inaccessible et tentante. Et comme 
je pensais être aidée par le Pasteur de la parabole, 
j'ai reçu tout au contraire un vigoureux coup de 
bâton, qui m'eût pour jamais éloignée si d’autres 
bergers moins sectaires, plus compréhensifs, ne 
m'avaient consolée de celte triste aventure. 

Voilà, Monsieur. 

On m'a reproché, par ailleurs (mais courtoisement, 
cette fois), d'avoir essayé d'inquiéter les âmes en 
parlant de psycho-physiologie. Là encore, je n'ai 
pas été comprise. J'ai voulu, au contraire, rassurer 
ceux qu'inquiètent leurs ascendances morbides. 
Mais parce que mon vocabulaire «de mon-initiée 
étonne certains de mes lecteurs, ils n’ont pas saisi 
que je voulais dire que la grâce (j'y suis cette fois, 
et voilà le mot) semblait tomber plus volontiers 
sur les êtres supra-sensibles, récepteurs merveilleux 
du souffle divin. 

On ne peut nier que la pelite Sœur Thérèse ait 
été une grande nerveuse. 
C'est pour combattre le détestable esprit scientifique 
qui dit névrose quand nous disons saintelé, que 
j'ai pris tant de peine pour écrire le’ fameux cha- 
pitre qu’on me reproche. 

Que si l’on m'allègue qu'il est familier,. incon- 
venant, de traiter de la personne physique d’une 


_ sainte, je répondrai que les saints ne. parviennent 


jusqu’à la sainteté que parce qu'ils sont humains, 


… justement. S'ils étaient nés transparents et Tumi- 
* meux, comme ils le deviendront sur leurs vitraux 
futurs, où serait leur mérite ? 

__  Pardonnez-moi, 
__ trop longuement 
__ confiance en votre loyauté pour la publier intégra- 
_ lement. | 
Et veuillez croire à mes sentiments de parfaite | 


de m'être 
réponse, 


Monsieur, 


dans cette mais j'ai 


estime, 
Lucré DELARUE-MARDRUS. 


FA Lettre du R. P. Roupain. 
Dans le mème numéro du 28 févr.-1er mars 1996, 


Ja Croix publie « la lettre suivante, qui répond 


Mr AR. à MIE te sat A LR 
AT LE ax 


bd io Catholique 


‘ voire à nos admirations. 


Ses atavismes sont là. | 


étendue % 


non seulement à Mr Delarue-Mardrus, mais aussi 


aux Catholiques qui avaient trouvé ses apprécia- 
tions sévères » : È 


Monsieur LE DirecTEUR, 


Mon article relatif à la dame qui a rendu 
« hommage » à notre sainte de Lisieux a provoqué 
une réponse, que vous insérez, J'en suis heureux, 
et je vous en remercie; cela prouve que l'article 
« Blasphème et cabotinage » signé de moi n'est pas 
demeuré sans effet. 

Mais je me garderai bien de répondre à cetta 
réponse, pour ne pas donner à cet ouvrage la publi- 
cité que l’on souhaite. Aussi bien, d'autres soucis 
vont m'occuper. Voici le Carême. 30000 prêtres 
en France — et j'ai le bonheur d’être de ce nombre 
depuis plus de trente ans — passeront ce temps 
à purifier les consciences, à sauver les âmes et tout 
d’abord à les mettre en garde contre certaines tolé- 
rances mal placées qui, notamment en fait de 
lectures, énervent la foi par des complaisances 
indéfinies pour les « incroyants » et pour leurs 
écrits; comme si d’être « incroyant », et de s'en 
vanter, constituait un litre à nos empressements, 


Ces prédicateurs de l'Evangile répéteront, en 
1926, les paroles du Maître, celle-ci entre autres: 
« Si votre œil, si votre main vous scandalisent, 
arrachez-les, » Ils rappelleront aux fidèles que 
l'ivraie est habilement, perfidement, semée dans le 
champ du Maître, ensemencé de bon grain, tandis 
que les hommes dorment, Ils enscigneront à tous 
les disciples du Christ qu'il y a des livres, comme 
il y a des opinions, comme il y a des mœurs, dont 
doit se garder le chrétien, autant que de la peste. 
I a été dit aux apôtres (qu’on m'excuse de ne pas 
traduire ici ces mots de l'Evangile): Nolite mittere 
margaritas vestras ante porcos. C'est le précepte 
que, pour ma part, j'ai voulu observer. 

D'autres ont estimé qu’une tâche leur incombait, 
celle de plaider en faveur de cette dame les indul- 
gences de certaine opinion plus mondaine que 
catholique: ils ont eu, pour le faire, des raisons 
que je respecte. Maïs il fallait faire entendre, par 
contre, les élémentaires sévérités de Ja foi. Je A’ai 
fait, dès l'apparition du volume tendancieux «t 
louche, sans autre mandat particulier que celui de 


mon sacerdoce. S'il est vrai — ce dont je ne suis 
pas assez sûr — que sainte Thérèse ait agréé l'hom- 


mage de la romancière, j'ai quelque motif d'espérer 
qu’elle ne m'en voudra pas d’avoir protesté contre 
un ouvrage qui jette le discrédit sur la famille de 
la sainte, sur le culte dont elle est l’objet et sur 
PEglise qui lui a décerné les honneurs des autels. 
L'admirable Carmélite de Lisieux n'est pas un cas 
« pathologique », /ef nulle autre fatalité qu’une 
Providence d'amour ne la vouait à se consumer, 
comme une victime volontaire pour les péchés du 
monde, dons les austérités d’un Carmel. Que ces 
austérités de la pénitence, librement choïsies par 
le plus noble motif de charité, fassent horreur à 
cette dame, soit; mais c'en est assez pour que, 
à nos yeux à nous, son livre, quoi qu’il en soit de 
ses intentions, son livre soit un mauvais livre, digne 
des censures de l'Eglise, digne en tout caë de fa 
réprobation de tout cœur marqué au sceau de la 
Croix. ù 
En somme, de deux maux, la prudence, bonne 
conseillère, commande de choisir le moindre. Risquer 
de laisser planer un soupçon sur Jes intentions d'une 
dame qui a rendu « hommage » à notre sainte | 
pouvait sembler un mal; d'autres, avec elle, ont 
pris soin de me le rappeler, je le sais de reste. | 
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traîner dans nos maisons chrétiennes, 
+ dans toutes les mains, à la faveur d’une 
jropagande habile, c'était un autre mal, et beau- 
oup plus grave, du moins à mes yeux. J'ai choisi 
le moindre. Ayant cru faire mon devoir, et de 
“bons juges m'’ayant reconnu le droit de parler, j'ai 
parlé. Je le ferais encore si j'avais à le faire. 

* Je termine là mes déclarations personnelles, 
Monsieur le Directeur. Je vous saurais beaucoup de 
“moré de les publier. Et je vous prie d’agréer mon 
ereligieux dévouement. 


SQ UE] 


villes, 


E. Roupax, S. J. 


Un dernier mot. 


x. Jean GuinauD termine par ces remarques 
e débat soulevé par l’ouvrage de Mr:* Delarue- 
Mardrus (Croix, 28 févr.-1#" mars 1926): 


- Nous pensons comme le P. Roupain qu'il est 
prand temps de réagir contre un empoisonnement 
des idées et des mœurs qui envahit même la littéra- 
ture religieuse. Sous prétexte de ne pas « éteindre 
ja mèche qui fume encore », on laisse subsister et 
même on entretient quantité de fumerons qui 
empestent l'atmosphère littéraire au point de la 
endre parfois irrespirable, Voilà pourquoi, voulant 
endre part à l’œuvre d'assainissement que pour- 
la Revue des Lectures, nous nous sommes 
Du d'insérer dans nos colonnes l’article du 
P . Roupain qu’elle nous présentait. : 
Cette œuvre de redressement que nous voulons 
Jourswivre de notre côté, dans l'intérêt des « belles- 
étires » autant que dans celui de la moralité 
publique et privée, doit se concilier avec la justice 
} unir la fermelt à l'ouverture d'esprit. Aussi 
sommes-nous heureux de dire notre mot dans le 
débat qu'a soulevé lc livre de Mme Delarue-Mardrus 
tWturant la polémique à laquelle nous avons 
Rrgement ouvert nos colonnes. 
È L'auteur manque de sens religieux. k 
Nous donnons acte à Mme Delarue-Mardrus 
qu'elle est incroyante et que pour elle Dieu est 
À « inconnu »; elle le proclame si souvent dans 
on livre, avec une insistance parfois choquante, 
mous en sommes persuadé. Nous admetions 
la position qu’elle a prise d’une incroyante 
dant hommage à sa manière à une sainte catho- 
e, avec toulefois une réserve sur sa compétence. 
e nous dit dans sa Préface qu'il lui suffit d’être 
« pays » de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus 
laimer et lui rendre un juste hommage. Nous 
le croyons pas; quelque sincère qu'il soit, cet 
rnmage ne peut être que pariiel et parfois même 
; parce que, à une incroyante, manque le sens 
ux nécessaire à la perception des choses reli- 
ases et mystiques. Pour monter dans les hauteurs 
de la + contemplation et de l’union intime avec Dieu, 
les ailes de la foi, qui nous élève vers le 
surnaturel, et de la charité, qui nous fait 
dans le cœur même de Dieu. L'incroyance 
e Mmé Delarue-Mardrus ne lui permet pas ces 
onnées surnaturelles, et précisément parce 
le n’a a le sens religieux elle ne s’en doute 


intentions, mais ce que je conteste, € re son 
on ; elle parle de choses qu’elle ne peut 
cte Lee tqs 


Dur 


Mme Delarue-Mardrus se plaint amèrement de 
n'avoir pas été comprise; s’il en est ainsi, à qui 
la faute? A l'incompréhension de catholiques à 
l’esprit étroit et au cœur sec, qui, loin de com- 
prendre la brebis égarée vers laquelle courait le 
Bon Pasteur, l’écartent par « des coups de matraque » c 
du bercail dont elle s’approchait ? Admettons-le 
pour un moment, afin de ne pas mériter semblables 
reproches; mais si on a parfois tant de peine à” 
comprendre et admettre certains passages de son 
livre, n'est-ce pas aussi parce qu'ils sont ambigus ? 
Mme Delsrue-Mardrus est la « payse » de sainte 
Thérèse de l'Enfant-Jésus et elle a voulu lui rendre 
un hommage dont elle interdit qu'on soupçonne 
la sincérité ; c'est bien | Mais Mme Delarue-Mardrus 
est aussi furieusement « gendelettre »; elle n'a pas 
entièrement dépouillé en elle le « vieil homme », se 
si l’on peut s'exprimer ainsi en parlant d’une 
femme ; et ces préoccupations littéraires ont gâté 
l'hommage qu'elle a voulu rendre à sa « payse ». 
Au fait, n'est-elle pas « gendeletire » dans le choix 
même de ce mot de « payse », qui doit produire 
son petit effet ? 

Cette recherche de l'effet littéraire et de l’origi- 
nalité lui a dicté je ne dis pas le choix de son 


ut, 


sujet (l'éloge de la mystique (Carmélite par 
Mme Delarue-Mardrus n'est pas chose banale et du 


seul fait de sa signature attire l'attention, ce qui 
n'est pas à dédaigner aujourd’hui), mais tout au 
moins certaines expressions. Si elle veut bien À 
réfléchir un moment, comment ne verra-telle pas, 
dans sa sincérité, que telles alliances de mots 
bizarres et détonnants ont pu dérouter le lecteur ? 
Quand, s'adressant à sainte Thérèse de Lisieux pour 
prendre congé d'elle, Mme Delarue-Mardrus lui 
parle de « l’impertinence », du « sourire narquois », 
d'un livre qui est avant tout un hommage, que 
veut-elle dire au juste? Vis-à-vis de qui le livre 
est-il impertinent, à propos de qui ou de quoi est-il 
narquois ? À l'égard du Carmel de Lisieux et du 
culte qu'on y rend à la sainte! répondent aussitôt : 
les avocats de Mme Delarue-Mardrus, qui se piquent É 


de la bien comprendre en voyant en elle une petite Et 
brebis du bon Dieu. Maïs d'autres, avec au moins A 
autant de raison, trouveront que le sourire narquois We 
et l’impertinence visent plutôt telle pratique de la “ 
spiritualité du Carmel, tel passage de l'Hisioire 


d'une âme, et par conséquent sainte Thérèse elle 
même, qui a vécu de ces pratiques et écrit de tout Y 
son cœur ce livre. + Ps | 

Dans un autre passage, Mme Delarue-Mardrus - 
s'élève contre ces psychiâtres matérialistes qui MS 4 
tendent expliquer les extases du mysticisme par la 
névrose et les miracles par les suggestions, et, sans 
croire elle-même à Dieu, elle admet un « radium 
divin ». N’empêche que (pp. 71-et 52) elle parle des 
« saintes déformations du mysticisme » de sainte 
Thérèse, voit en elle « le type même de la grande - 
nerveuse » et déclare que « rien ne manque à sa 
fiche pathologique ». 

Laquelle choisir de ces deux affirmations contra- 
dictoires ? Si, à chaque instant, Mme Delarue-Mar-" 
drus nous met sous les yeux des énigmes, pourquoi ; 
nous reproche-t-elle de ne pas comprendre comme 
il faut son « impertinence » et son « sourire Dar- 
quois »> Ce qui nous désoriente encore, ce | 
ces alliances de mots qui, des hauteurs du mysti 
cisme où l’on prétend péniblement nous hisser, no 
préeipitent en pleine littérature réaliste. La sine 
Carmélite a de « saints délires » (p. 47) ; c’est une 


« exallée » (p. 73); elle a « un flirt incessant avec 
le ciel », et dans sa « féminité » elle est avec son 
Dieu en « une véritable coquetterie d’amoureuse » 
(p. 77). Le bolchevismé russe a inscrit sur ses mo- 
numents que la religion est l’opium de l'humanité. 
Mme Delarue-Mardrus ne dit-elle pas quelque chose 
de semblable quand elle parle « de la fraîche jeu- 
nesse humaine de la Carmélite endormie sous les 
célestes narcotiques » ? (P. 59.) 

Ces expressions malsonnantes sont-elles un hom- 
mage ou une impertinence? Mystère! Peut-être ni 
l’un ni l’autre, mais des dissonances destinées à 
frapper notre tympan et à fixer notre attention, 
comme on « épate le bourgeois ». Nous savons bien 
Ja raison que l'on allègue pour les employer ; il 
ne faut pas faire de l’humble religieuse une statue 
‘de Saint-Sulpice. Le refrain est connu ; M. Delteil 
et ses amis catholiques nous l'ont maintes fois 
chanté! Accumuler les incongruités et les « trucu- 
kences » dans les vies des saints, c’est réagir contre 
le style Saint-Sulpice! Nous croyons, nous, que 
c'est se payer notre tête, comme on dit en style 
réaliste. 


Ses étonnements et ses critiques 
ne sont souvent qu'une preuve de son ignorance. 


Ce que Mme Delarue-Mardrus a trouvé pire encore 
que le style Saint-Sulpice, c’est l’art répugnant, les 
affaires et les mises en scène vulgaires qui, à ses 
yeux, recouvrent, à Lisieux, le culte qui s’y rend à 
la Sœur Thérèse. Nous reconnaissons que l'hommage 
que l’on doit rendre à la sainte en esprit et en 
vérité peut grandement différer de certaines pra- 
tiques, et si Mme Delarue-Madrus s'était contentée 
de l’affirmer et. de le prouver, on n'aurait pas traité 
avec rigueur son livre. On peut discuter l’ornemen- 
tation de la chapelle et de la châsse de la sainte 
et condamner les spéculations industrielles dont 
Lisieux est, dit-on, le théâtre. Encore faudrait-il 

le faire en termes plus mesurés et garder dans la 
critique cette justice que l’on réclame pour soi- 
même. Mme Delarue-Mardrus regrette qu’on vende 
_ en face du couvent une liqueur nommée Thérésette. 
- Nous aussi! Mais pourquoi met-elle en cause à ce 
. sujet le Carmel, qui n’a rien fait en faveur de cette 
entreprise et ne peut rien pour l'empêcher ? Libre 
à «lle de préférer les cierges aux ampoules élec- 
triques ; encore ne faudrait-il pas oublier que de tout 
temps l'Eglise a admis les lampes auprès du tom- 
beau des saints et des tabernacles eucharistiques et 
compris qu'on pût en fonder, comme on fonde à 
Lisieux des ampoules électriques. 

Mme Delarue-Mardrus évoque la « mère gigogne » 
devant « la dernière image de sainte Thérèse rede- 
venue femme et Carmélité, ouvrant son manteau à 
- des multitudes d’enfants », et dans cette prétendue 
invention de la dévotion moderne, qu’elle condamne, 
elle ne voit pas une réminiscence de l’une des repré- 
sentations les plus populaires au moyen âge, celle 
de la Vierge Marie enveloppant de son grand mañ- 
_teau tous ceux qui se plaçaient sous sa puissante 
_ protection. Ainsi, plus d’une fois, ses étonnements 

_ me sont qu'une preuve de son ignorance du catho- 
_ Jlicisme et de ses traditions. 

, Nous pourrions multiplier les exemples 
‘incompréhensions, des erreurs, des fautes contre les 
 convenances religieuses cet le goût littéraire qui 
-_ fourmillent dans ce livre ; elles nous montrent que 
_ si les catholiques n’ont pas grand’chose à prendre 
d’une incroyante, les autres, ceux qu'elle veut amener 
à la Sœur Thérèse, ne la suivront qu avec cette allure 


Le impertinente et ce sourire narquois dont elle leur 
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‘donne porn Quant à nous, nous admettr 


puisque Mme Delarue-Mardrus l’affirme hautem 
la sincérité de son hommage, mais nous exprimont 
le regret qu'il soit trop souvent gâté par ‘un style 
déconcertant et des affirmations ambiguës qui 
laissent le lecteur embarrassé et le plus souvénf 
dérouté. 1 


JEAN GuirAun. 
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« Il pourra paraître surprenant que l'Université catho: 
lique du Sacré-Cœur ait consacré un volume commémor 
ratif au deuxième centenaire de la naïssance de Kant. Le 
P. Gemelli s'en explique dans le premier article dé 
recueil ; il était opportun de mettre à profit cette occasion: 
de montrer que l’on peut combattre le kantisme sans fairé 
siennes à son égard des vues étroites el injustes. L'épistés 
mologie de Kant est certainement inacceptable, Mais il » 
a autre chose dans son œuvre ; à savoir, une survivanc® 
de la métaphysique traditionnelle, puisque finalement ÿ 
admet la réalité de Dieu, du monde et de l’âme. C’esh 
assez, semble-t-il au P. Gemelli, pour que l’on essaye di 
retrouver à travers l’œuvre de Kant le courant continu 
sans hiatus, sans révolution, sans tournants brusques, dk 
la perennis philosophia. Et il y'a tout avantage pour nou# 
à tenter ce discernement. Du point de vue catholique, & 
sous une forme sans doute assez optimiste, le P. Gemell 
aboutit en.somme à une attitude voisine de celle de Max 
Wundt. Cependant, le deuxième article (du prof. Maric 
Casoiti) est écrit dans une note plus sévère et avertit le: 
catholiques de ne pas croire trop vite à la continuité dk 
l’idéalisme moderne avec celui de Kant, dont il rest 
aujourd'hui peu de chose. D'autres articles étudient 
l'unité de la philosophie de Kant dans les trois critiquex 
(De Simone), la religion dans les limites de la raisox 
(Padovani), la politique (Biavaschi) et la pédagogie dk 
Kant (Pucci), Platon et Kant (Rotta), le problèe db 
l'existence de Dieu au cours de l’évolution de la pensé 
kantienne (Rossi) ; cette dernière étude nous a paru paw 
ticulièrement approfondie et objective ; enfin, le P. Chiot 
chetti recherche l'influence de la: Critique de la Raison 
pure sur Galluppi et Rosmini ; le prof. Masnovo, la réaction 
antiempiriste de ces mêmes philosophes et celle de Buzzetts 
L'ensemble de ce recueil témoigne très heureusement ds 
soin que les catholiques italiens apportent aujourd'hui 
bien connaître les philosophies modernes, dont ils ont 
combattre le prestige et l'influence. — M.-D. » Roranm 
Gossein. » (Revue des sciences RPPREnEE et théole 
giques, oct. 1925, pp. 537-538.) 
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